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' ir i, Rémusat accepte-t-il enfin la candida-
*\ o'ari«? Le gouvernement se dôeidera-t-

1 KX uer a bref délai les électeurs des ;
W S qui ont. à élire des députés â
Fimï nationale et n'ont pas été compris i

f rt derïïr décret ! Tels sont les deux
PJVr lesquels se concentre, depuis quel-
pJ! rtirs tout l'intérêt de noire situation in-

'Sm'aucun texte officiel ne soit venu dis- j
! l'iuceriitude où l'on était, hier encore, ,
ornant les dispositions du gou vernement, j

- rtVrmis de considérer aujourd hui ces
l.k Questions comme résolues dans ua sens '

! RI e aux vœux exprimés par quelques l

Res iuflueiïts de la gauche répubii- î

Ëf Bien public annonce , en effet , qu'il î
Lwsteplus aucun doute sur les résolutions

I
lw de Rémusat. « La candidature qui lui a <
loilerte, dit l'organe de la présidence, est r
rceptée par lui. Les adhésions. nombreuses T
L se sont produites dans la pressa, le cou- j
U assuré de députés, de conseillers géné-
[j et municipaux, les sympathies dont les
Lignages quotidiens sont considérables au- *
Lt détruit toute hésitation, s'il avait pu s'en >

I
fcrfcRémusat est candidat aux élections r.

27 avril pour le département de la Seine, r
ïractère de sa candidature s'affirme de lui- a
il, La cause de la république et la cause ^
ordre n'oat plus, croyons-nous, de "gages
mander au politique' pour lequel répond
«une vie de libéralisme et de vertus civi-

otre correspondant de Paris nous informe,
itre part, que les électeurs du département
prône, de Loir-et-Cher, de la Charente et *\
la Haute-Vienne, seront convoqués pour

des premiers dimanches de mai. Ces in-
itions concordent avec celles que nous j.
ivons ce matin dans le.Soir. Le Temps re- a
liait la même nouvelle, et annonce, en eu- r
qtnî publiera aujourd'hui une lottre-ma- j(
sledeM.uo Rémusat.
a latte électorale a Paris va donc entrer
u sa phase définitive. M. de Rémusat doit î

. bfer aujourd'hui sa circulaire, et d'autre d
' jartM. Barodet est accepté par les radicaux de r
- toutes les nuances, même _par ceux du Siècle, a

{«hésitaient jusqu'à ces derniers jours. . j
Iliouiparaft fort regrettable que les radi- J

li aux persistent dans leur choix; on aurait
leumpris, à la rigueur, une pareille attitude,

«s fût agi de M, de Gou lard, qui n'est pas s
i (publicaiin Mais choisir précisément pour le t
i Ébattre un des seuls ministres républicains, r
i < plus libéra! avec M.Jules Simon, celui que r
(Srépublicdias de toutes nuances ont le plus t
m intérêt à main terrir, — voilà, en vérité, c.

f "'û'ist pas fait pour donner une haute idée §
î"
 llac

^litïque de ce parti! -r

.. m dépêche de Perpignan nous apporte c

I ff,3 a6tails sur ie combat de Puycerda. ?
ï «savait 12 â 1,500 hommes. Les dé- 1

Mwtrsie îuycèi'da étaient, aa nombre de I
- Mont oO soldats. On n'avait do canon de {
f «m d'autre. r
' m» une fusillade de 24 heures, les assié- g
, ïCOlîltaençaient à manquer de munitions. -,
, f>carlistes avaient reçu des renforts ou ..

Wlques efforts énergiques de plus, ils •
mm pénétrer dans, la place. L'alcade
woemaudé instamment des munitions et *
l *e°W8 qui seraient arrivés trop tard.
wquilensoit, les carlistes ont dû bat-

' E8"aite' ai"si que nous le faisait savoir
*
e
Piécédecte dépêche.
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tea^uj quele gouvernement, cédant aux £
5%eil Vr ses amis, a pris des résolutions qui
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Nous sommes en outre en mesure d'affirmer
qu'à la suite d'une démarche personnelle faite
par plusieurs députés, .parmi lesquels nous
nommerons MM. Lânglois/firard, Pau! Morin,
Labélonye, M. dé Résumai a déclaré, formelle-
ment que son intention était da s'adresser par
un MANIFESTE aux électeurs, et qu'il ferait sa-
voir à ceux qui pouvaient l'ignorer qu'il était
autant que quiconque partisan de ['ÉTABLISSE-
MENT DE LA RÉPUBLIQUE ET DU MAINTIEN DU SUF-

FRAGE UNIVERSEL.

' «<$w——

Notre Courrier de Paris nous an-
nonce ce matin une nouvelle impor-
tante pour le. département du Rhône.
Le gouvernement convoque pour le 11
mai les électeurs des départements où
des vacances se sont produites. Nous au-
rons donc à élire d'ici un mois deux dé-
putés, en remplacement de MM. de Là-
prade et Morel.

En même temps, il sera nécessaire de
songer à la réélection d'un conseil mu-
nicipal à Lyon, notre conseil se com-
posant en ce moment de deux conseil-
lers. ; " 

Voilà donc une période de vive agita-
tion électorale qui s'ouvre pour notre
ville et pour- notre département.

Nous faisons des vœux pour que le
parti républicain modéré s'empresse de
prendre toutes les mesures nécessaires,
afin d'être prêt à la lutte sur ce double
terrain, et qu'il se hâte de se constituer
et de faire choix de ses candidats.

L'agence Havas reçoit la dépêche sui-
vante : .

Strasbourg,. 12 avril.
Une ordonnance impériale révoque M. le

bourgmestre Lauth, par ce motif que M. Lauth
a déclaré au président suprême qu'il ne de-
meurait dans son pays que parce qu'il espérait
le retour.des Français.

Cette révocation, qui honore M. le
maire de Strasbourg, "donne la mesure
des sympathies que la Prusse est parve-
nue à conquérir en Alsace, depuis deux
ans qu'elle détient cette province. M.
E. Lauth jouissait de toute la confiance
de la population strasbourgeoise ; il la
représentait complètement; il préconi-
sait son attachement inviolable à la pa-
trie française et à la République, et il
n'a jamais fait mystère de ses senti-
ments patriotiques. Le conseil qui l'en-
tourait était animé de la même pensée
que son maire. Il est probable qu'il
suivra celui-ci et qu'il donnera sa dé-
mission. La Prusse alors installera une
commission municipale, qui gérera les
affaires de Strasbourg. Seulement, pour
la composer, elle aura beau chercher
parmi les Alsaciens, elle n'en trouvera
point qui acceptent de faire partie d'un
pareil corps; car, comme leur maire, les
Strasbourgeois qui sont restés dans leur
ville, n'y sont restés que « parce qu'ils
espèrent le retour dos Français. »

«lIEftJE PUIS
(Correspondance particulière du Journal ds Lyon.)

13 avril 1873.

Aleajacta est : le Siècle se rallie ce matin à
la candidature de M. Barodet ; cette grave ré-
solution est consignée dans un premier-Paris
solennel et diplomatique, où il est dit entre
autres : que la candidature de M. Barodet
« vient ea aide à M. Thiers et à la politique
du message » ; que les déclarations républi-
caines de M. de Rérausat provoqueraient, â la
rentrée de la Chambre, des orages où M. de
Rémusat et M. Thiers lui-même pourraient
succomber; qu'enfin le meilleur moyen de se-

conder la politique de M. Thiers est d'adopter
la candidature du maire de Lyon. Cette der-
nière assertion passe un peu les bornes du pa-
radoxe, elfe atteint presque celles de la mysti-
fication ; l'entremetteur de Molière prétendait
marier le.Grand Turc à la République de Ve-
nise, le Siècle s'est donné la mission d'unir la
République conservatrice à"M. Barodet et il y

: réussira, par la sambleu.
C'est dans une délibération suprême tenue

hier par le conseil de surveillance de la rue
Chauchat que M. de Rémusat a été immolé sur
l'autel de la concorde, ou de la discorde, si
vous aimez mieux.

Ce qu'il y a rie curieux, c'est que ce con-
seil est présidé justement par M. Leblorid, qui
s'est employé depuis quelques jours avec 'ses
collègues de l'Assemblée et du. Siècle, .MM.
Henri Martin et Carnot, dans l'intérêt de M.
de Rémusat et du gouvernement.

Hier, on croyait que la convocation des
électeurs acceptée par le gouvernement déci-
derait le Siècle à porter M. de Rémusat; on
allait même jusqu'à dire que l'appui du Siècle
serait le prix du décret.

-Je vous avais déjà mis en garde contre un
optimisme exagéré dans ce sens : la rédaction
du Siècle s'était prononcée à priori contre M.
de Rémusat, il fallait donc presque une crise
pour le ramener à M. de Rémusat. Les tergi-
versations du gouvernement et la peur d'être
conspué par ses confrères de la presse radi-
cale ont décidé ce doyen des journaux répu-
blicains: il emboîte le pas de la République
française, du Rappel et du Corsaire, et on
voit, aux arguments qu'il nous sert aujour-
d'hui, combien cette allure le gêne. Vous
comprenez aue présenter la candidature Ba-
rodet comme une manifestation conservatrice
et comme une adhésion à la politique de M.
Thiers -n'est pas une besogne commode : le
Siècle a tous les droits â l'indulgence du
public.

La République française m a moins peut-
être que le Siècle : elle prétend représenter un
parti de gouvernement, son personnel de ré-
daction a été, veut être encore un persosnel
de gouvernement : jusqu'ici même M. Gam-
betta et ses amis par le coacours discret, mais
constant, qu'ils avaient prêté à la politique de
M. Thiers avaient valu à leur parti une bonne
renommée toute nouvelle,. doEt la formerépu-
blicaine avait grandement bénéficié et dont
eux-mêmes auraient reçu le prix aux élections
générales. Or, c'est au moment où, grâce à M*.
Thiers, les républicains, même radicaux, al-
laient toucher le but, c'est-à-dire la constitu-
tion d'un gouvernement durable, c'est à ce
moment qu'ils im?ginént de protester contre
M, Thiers dans la personne d'un de. ses minis-
tres ! Si encore ce ministre était de la droite
ministérielle, comme M. de Goulard par exem-
ple, il } aurait des circonstances atténuantes;
mais non, il s'agit d'un homme que tout lé
monde sait hostile à la majorité de l'Assemblée,
peu sympathique aux idées les plus impopu-
laires "de M. Thiers telles que le pouvoir tem-
porel, défenseur en un mot de la politique qui
est commune à M. Thiers et à la gauche, et
c'est à ce ministre-là qu'on prépare un échec
retentissant ! -

Notez que le résukarde cette élection in-
fluera sans aucun doute sur les élections gé-
nérales : Paris donne l'exemple de la scission
entre une fraction importante du parti répu-
blicain et M. Thiers ; ou ne pourra donc plus
dire que voter pour la république, c'est voter
pour le gouvernement de M. Thiers , car on
répondrait que la nuance du Siècle s'étant
absorbée dans celle du Corsaire, voter pour la
République c'est voter pour la Commune ou
quelque chose d'approchant.
w Je sais bien qu'une telle accusation ne se-
rait pas absolument justifiée, mais enfm eile
serait mise en avant et,franchement beaucoup
d'électeurs seraieat fort excusables d'y croire.

î! suffit au reste de parcourir quelques réu-
aioDS publiques ; les républicains de la nuance
du Siècle s'y montrent peu, et ils font bien car
il y seraient peu écoutés. C'est la nuance du
Corsaire qui tient le haut des planches ; c'est
elle qui préside et qui pérore. C'est elle qui
vote, à l'unanimité, moins un nombre de voix
entre 1 et. 10, le mandat impératif ou contrac-
tuel et qui acclame 'avec la même unanimité
moins un nombre de voix de 1 à 10 le nom sa-
cramentel de Barodet.

Je n'ai pas besoin de vous dire que les par-
tisans de M. da Rémusat seraient mal venus à
s'aventurer dans de pareilles galères : hier un

orateur ayant voulu soutenir la candidature dn
ministre des affaires étrangères a été accueilli
par de violents murmures qui l'ont décidé à
descendre de la tribune ; dans une autre réu-
nion, un citoyen a voulu combattre la candi-
dature de M'. Barodet : l'assemblée lui a
retiré la parole par un vote formel. A la fin de
la séance le président fait voter d'abord sur la
candidature Barodet ; puis sur la candidature
Rému sàt.

Naturellement les amis de M. de Rémusat,
éclairés par le sort des orateurs de leur opi-
nion, se tiennent cois.

Résultat: candidature Barodet est adoptée à
l'unanimité. Ce n'est pas plus difficile que
cela : il ne faut pas, je le sais bien, attacher
une graode importance aux réunions publi-
ques où les radicaux sérieux vont peu du
reste ; mais enfin de tels incidents doivent
éclairer les naïfs.

Arrivons au fait important : ,
M. de Rémusat publiera demain sa circu-

laire; elle est déjà rédigée, mais M. de Rému-
sat a voulu la soumettre à M. Thiers et M.
Thiers lui a paraît-il demaadé quelques atté-
nuations, dans l'intérêt du gouvernement. De
pareils détails sont fâcheux ; il ne faut pas
que la candidature de M. de Rémusat soit une
candidature officielle, car, ce qui fait la candi-
dature officielle, c'est toute la machine admi-
nistrative mise au service des candidats : i'em-
pire savait très-bien soutenir officiellemeat
ses candidats qui se présentaient sans affiche
officiel le-apparente; — mais enfin cette appa-
rence même fournit des armes aux radicaux et,
d'ailleurs, M. de Rémusat ne saurait représen-
tera lui seul la politique de bascule à laquelle
M. Thiers est tenu. Tout le monde sait que
par la force des circonstances le ministère
n'est pas homogène; comment espérer que
M. de Rémusat pourra et voudra dire des cho-
ses contradictoires ? Ne vaut il pas mieux qu'il
dise carrément ce qu'il pense, alors que sa
pensée egt exactement celle du message, c'est-
à-dire de M. Thiers lui-même? Si M. Thiers
traite le corps électoral comme il traite l'As-
semblée, il nous prépare un échec. S'il laisse
aller M. de Rémusat, M. de Rémusat ne com-
promet après tout que lui-même, et M. de
Rémusat qui est un républicain libéral et mo-
déré pourra, s'il Je. dit nettement, décider
tous les hommes réfléchis du parti républi-
cain. Il n'y a pas à se préoccuper des conser-
vateurs, ils ne peuvent pas avoir de candidat
sérieu'x à Paris ; M. Libman, l'homme de la
chapelle expiatoire, pourra réunir sept à huit
raille voix en comptant tout le parti légiti-
miste et clérical, celui du moins qui, comme
l'Union, n'aimera pas mieux M. Barodet. Il est
clair que les conservateurs intelligents vote-
routà priori contre le candidat radical.

Autre affaire : le gouvernement s'est enfin
résolu à la convocation des électeurs: M.
Thiers a signé ce matin le décret qui appelle
au scrutin pour le 11 mai les électeurs du
Rhône, delà Charente-Inférieure, du Loir-et-
Cher et même de la Haute-Vienne. Quant à ce
dernier département, on avait hésité : la mort
de M. Saint-Marc Girardin, n'ayant pu être
communiquée à la Chambre, pouvait être con-
sidérée par les formalistes comme non ave-
nue. Cette jurisprudence a semblé puérile et'
oa a passé outre. Cette mesure ne change pas
beaucoup. la situation : il est peu probable que
les radicaux lyonnais enlèvent aux radicaux
parisiens un candidat si bien lancé, avec d'au-
tant plus de raison que les Barodet ne man-
quent pas dans votre défmrteinent; les Barodet
doubles et triples y foisonnent même, à ce
qu'on m'assure et à ce que tout le monde a pu
voir d'ailleurs depuis deux ass.

Il ne m'appartient pas d'intervenir dans vos
affaires ; vous savez mieux que moi ce qui con-
vient au parti républicain modéré de votre ré-
gion; mais il me semble que M. Valentiu,dont
on avait parlé pour Paris avant que la candida-
ture de M. de Rémusat eût été mise en
avant, M. Valentin qui est républicain très-an-
cien et très-ferme et qui, ea même temps, est
un homme d'ordre, comme il l'a montré à la
préfecture du Rhône, il me semble, dis-je,que
le nom de M. Valentin rallierait tous les répu-
blicains intelligents et tous les conservateurs
éclairés de votre département. Je serais sur-
pris qu'on n'y eût pas déjà pensé parmi vous
et plus surpris encore que la grande majorité
des Lyonnais ne trouvât pas l'idée excellante.

Hier, au Vaudeville, première représenta-
tion d'une comédie en un acte, Ma cousine,
par M.LéonSupersac. Le public était assez
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peu nombreux. Il est évident que les habitués
(.les premières s'étaient portés au théâtre de
la Renaissance qui offrait à leur  curiosité
Jane, un drame en trois acte de M. Totffotide,
auteur de bon nombre de pièces à sensa-
tion. La pauvre petite comédie, de M. Super-,
sac a souffert de cette abstention qui n'avait,
heureusement pour eile, rien de systématique.
C'est un marivaudage, en un acte, rempli de
détails littéraires ingénieusement trouvés et
que Saint-Germain.a interprétés avec' sa voix
mordante et son originalité habituelle. Malheu-
reusement M. Supersac a le défaut de tous les
débutants, il s'est cru au Théâtre-Français, il
s'est complu à Qéi longueurs qui peuvent être
agréables à la lecture, qu'un public lettré
eût peut-être suivis avec plaisir, mais, qui
n'ont pas laissé defatiguer l'attention des spec-
tateurs du Vaudeville. Il y a néanmoins dans
cet essai la promesse d'un talent réel et le
nom de l'auteur aété accueilli par des applau-
dissements unanimes.

M.

. lÔOVEÎ^EilT ÉLECTORAL
Paris

Lé Journal des Débats nous apporte quel-
ques détails sur l'organisation électorale, dont
les amis de M. Barodet attendent le succès de
sa candidature :

La période électorale est décidément ouverte.
Avant-hier, une première réunion a eu lieu dans
la célèbre salle des écoles de la rue d'Arras, en fa-
veur de la candidature du citoyen Barodet. La
séance était présidée par M. Frédéric Morin, ré-
dacteur du Rappel. Après avoir acclamé la candi-
dature de l'ex-maire de Lyon, on s'est occupé des
moyens pratiques de la faire réussir. D'abord, il '
faut de l'argent, car les frais d'une élection à.Parïs,
irais d'affiches, de bulletins, etc., s'élèvent à

-.3,000 fr. au plus bas mot, et, comme on Fa fait
judicieusement remarquer ailleurs, ce n'est, pas le
gouvernement qui SG chargera de les donner. Il
faut donc 'que les électeurs mettent courageuse-
ment la main à la poche. C'est pourquoi, dans la
salle de la rue d'Arras, on a taxé l'entrée à 25 c,
dont la moitié sera consacrée à la location de la
salle, et l'autre moitié. aux frais de la candidature
du citoyen Barodet.

Cependant l'argent de suffit pas, il faut y join-
dre l'organisation. A cet égard, les républi-
cains de la Gironde ont donné un exemple bon à
suivre en nommant des délégués qui ne sont, par
parenthèse, autre chose que des électeurs du se-
cond degré. Il est inutile de rappeler comment on
a procédé à Bordeaux, Voici comment on procé-
dera à Paris : Les élscteurs rassemblés dans les
réunions publiques ou, si l'on veut, les citoyens
actifs, — ce sera tant pis pour les citoyens passifs'.
-r nommeront deux délégués par quartier, huit
délégués par arrondissement, en tout cent soixante
délégués pour les vingt arrondissements, lesquels
formeront un congrès, un causas, dirait-on aux
Etats-Unis. Ce congrès ou ce caucus décidera en
dernier ressort du choix du candidat et du -pro-
gramme qui lui géra imposé, sans parler de la me-
nue besogne électorale, confection et distribution
des manifestes, des affiches et des bulletins. Voi-
là pour l'organisation. On a décidé enfla que des

 réunions publiques seraient ouvertes autant que
faire se pourrait dans les divers arrondissements
pendant la période électorale. Franchement, tout
cela n'est pas mal combiné, et les conservateurs
pourraient bien en faire leur profit.

Conformément à ce programme, plusieurs
réunions ont eu lieu vendredi dernier, à qua-
tre heures, dans la salle de la Redoute, à huit
heures, dans la salle de la rue d'Arras, à la
même heure, au gymnase Pascaud, rue de
Vaugirard, et probablement ailleurs encore.

A la Redoute, ia question du mandat impé-
pératif aété posée et résolue par l'affirmative.

....Comme l'a fa.it remarquer le citoyen Matho- .
roi, un nom bien connu des vieux amateurs de
clubs, il est essentiel de s'entendre sur le travail
avant de choisir l'ouvrier. En quoi consistera donc
le travail du futur député complémentaire de la
Seine ? Il est clair que c'est aux électeurs qu'il
appartient d'en décider, Ils ont êvidmment le
droit imprescriptible de fixer les conditions du
mandat qu'ils entendent proposer à leur élu. C'est
assez dire que la nature même de ce mandat ne
fait plus question. Ce sera un mandat impératif,
la démocratie n'en reconnaît point d'autres. Seu-
lement, comme les électeurs pourraient éprouver
quelques difficultés, vu leur inexpérience, à fixer
eux-mêmes les conditions de leur mandat, oh a
pris soin de leur préparer la besagne. Le prési-
sident a donné connaissances des trois conditions
principales qui seront imposées au mandataire, ce
sent : 1" la dissolution immédiate de l'Assemblée
de Versailles ; 2° l'intégrité absolue du suffrage
universel ; 3° la république misa aa-dessus de tout

vote plébiscitaire. Toutefois, ce troisième peint
comporte des variantes. A la rue d'Arras,' par
exemple, on a remplacé cette affirmation dé la
république par « la convocation à bref délai d'une
Assemblée constituante unique et souveraine, qui
seule peut nous. amener l'amnistie et la levée de
l'état de siège. » A la Redoute, le, président a
expliqué que ces points délicats devraient être ré-
servés à cause des circonstances, puis il a ouvert
la discussion d'abord sur les principes, ensuite
sur les candidats. Qui le croirait ? cotte discussioa,
qui devait aborder et élucider des questions si .
importantes, — la dissolution de l'Assemblée; le '
maintien du suffrage universel, sans parler du
choix des mandataires, — elle n'a pas duré vingt
minutes. A ceux qui auraient été tentés de la pro-
longer, — le président s'empressait de répondre :
« A quoi bon ? Nous sommes tous d'accord b La
discussion ne servirait qu'à nous Compromettre.
Prenez-y garde ! nous sommes déjà en contra-
vention. » Et le public, qui fait volontiers des ré-
volutions, mais qui ne se soucie pas d'être en
contravention, le public de voter au plus vite le
mandat et le mandataire. Un concurrent du ci-
toyen Barodet, M. Marcus Ailard (de Seine-et-
Oise), a entrepris en vain par deux fois de poser
sa candidature ; en vain aussi une voix timide
a-t-elle murmuré le nom de M. Gagne ; en vain
d'autres voix timides ont-elles essayé de protester
en faveur de la liberté électorale, on votaitt on
avait voté. Le mandat impératif était adopté, la
candidature du citoyen Barodet aussi. Après quoi
on procédait en un tour de main à la nominatioa
des huit délégués du 1er arrondissement, et à.cin Ï
heures, c'était enlevé, Tonte la besogne électorale
était faite.

A la seconde réunion de la rue d'Arras, un
orateur a essayé de faire la différence entre
le mandat contractuel et le mandat impé-
ratif:

Cependant, une question importante se présente
ici. Faut-il voter pour Barodet sans l'avoir ea-
tendu ?

Un orateur rappelle à ce sujet ce qui s'est passé
à la dernière élection. Le citeyen Victor Hugo
était le candidat de la réunion. On l'a invité à
venir y exposer sa profession de foi. Il a dédai-
gneusement refusé de se rendre à cette invitation.
(Murmures.) Le même citoyen Victor ".Hugo a
jeté la confusion clans les esprits avec son mandat
contractuel. Contractuel ! qui est-ce qui comprend
ça? Le mandat impératif, à la bonne heure, tout
le monde sait es que c'est. Eh bien ! il faut que le
citoyen Barodet vienne HO-US dire lui-même' s'il
accepte notre mandat impératif. Il ne faut pas
dôqaivoque. (Non! non! il n'en faut pas ! ) .

L'assemblée, consultée, décide à l'unanimité que
le citoyen Barodet sera invité à se faire entendre à
la réunion. >

Le Journpil des Débats a reçu la lettre
suivante au sujet de la candidature de M. Ba-
rodet :

Paris, le il avril 1873.

Maintenant que la candidature de M. Barodet
se trouve définitivement posée à Paris après
avoir été lancée par U Corsaire dans Vintèrêt de
Vapaisement public, et de la reprise des affaires', —
c'est du moins ce qu'assure ce journal, que je
croyais moins soucieux de préoccupations aussi
bourgeoises ; — maintenant que le comité d'études
adonné son .approbation et que le comité fédéral
adopte le sujet, après examen ; maintenant,
enfin que cette candidature, déclarée irrésisti-
ble par la République française , prend assez de
consistance pour que M. Gambetta en réclame
l'invention (voir le numéro de ce jour), ne serait-
il pas.à propos de poser à c® sujet une question
pour laquelle je sollicite de nouveau votre hospi-
talité?

Le collègue, l'ami, ce semble, et à coup s;ùr l'a-
vocat le plus habile de M. Barodet, nous a déclaré,
dans la séance du 3 avril, que St-. Barodet, membre
du comité de salut public de 1870, n'était pas exac-
tement M. Barodet maire de Lyon. Je ne contesta
nullement cette théorie, je crois même que, pen-
dant ses deux années de vie publique, M. Barodet
a revêtu plus «le deux peaux différentes. Il est ma-
nifeste que, pour le Barodst des premiers temps,
il n'y avait plus ni Etat ni lois, que lui et ses amis
étaient seuls souverains, et que, pour avoir le
meindre doute sur l'infaillibillité de leur sagesse,
i! fallait être abruti par le cléricalisme. Aujour-
d'hui, au contraire, M. Barodet tient à passer
peur un observateur rigoriste de la légalité, et il
prêche d'exemple et «le parole la souraissioH à
l'Etat. Dans l'intervalle de ces deux phases ex-
trêmes, M. Barodet a.eu, sur ses devoirs de maira,
des notions assez confuses pour croire que la cause
de Paris insurgé et parvenu au paroxysme de la
démence était sérieusement la cause des; fran-
chises municipales.

Je demande lequel de ces trois Barodeî. est le
candidat qu'on oppose à M. de Rémusat. Est-ce
M. Barodet membre du comité de salut public?
Est-ce M. Baroiet maire indulgent pour les sau-
vageries de la Commune de. Paris? Est-ce enfin
M. Barodet maire de Lyon, devenu correct et pa-
tient, quand il n'a pas pu faire autrement?

Si c'est sous sa dernière forme qu'on prétend
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Prusse, Georges ayant fini son ouvrage et pris
ses notes, me fit signe de fa main et nous re-
partîmes «a peu reposés.

Nous suivions alors le seetiei- plein de raci-
nes qui Isnge la côte, au-dessus &u eiteinia
de voitures. Il faisait bien chaud ; les saute-
relles, les cigales se levaient de la bruyère par
nuages et se croisaient, sous nos pieds ; quel- •
ques gros lézards verts se pâmaient sur le sa
jble brûlant, ils avaient peine à traîner leur
erd* ventre gonflé d'insectes jusqu'à la brous-
saihe vo'*'08, &

T
° US> *a sueur nous baignait le

front- nous mau/uiôns eQ siieac© sous le feuil-
lage sombre des sapu*- ^ us avions! Les
jours lointains de la jeunesse 5£ revenaient,
je me rappelais les premiers temps ^ mm
arrivée dans ce pays, mes premières admira-
tions ; ma première amitié pour le graad-père
Labadie; mon amour reepectueux pour sa
fille, qui travaillait toujours à coudre et ré-
parer les vieux vêtements, me jetant de temps
en temps un regard timide; et puis les pre-
mières paroles, les premières questions, lors-
qu'elle me reurait doucement sa main et me
disait tremblante :

« Monsieur Florence, parlez a mon père. «
Elle se détournait ; j'étais Craintif et trem-

blant comme elle. Et puis les aveux, les pro-
messes, les promenades solitaires, les rêveries
au loin sur ia côte : «Que fait-elle? Pense-
t-eîle à moi? « l'amour, le mariage!

Ces bois, où j'avais passé tant de jeudis me
rappelaient lotit cela.

Quaut à Georges, je ne sais pas à quoi il
pensait, il était aussi grave; et tout à coup de
loin, voyant les premières lueurs de ia lisière
des forêts, il me dit : • -

« Vous marchez encore bien, monsieur
Florence; vous n'êtes pas fatigué?

— Non! je ne me fatigue pas quand ie
rêve. . -

— A quoi rêvez-vous?
— Ah!... A bien des choses... Aux jours

passés, à la vie... Plus tard, Georges, tu sau-

ras h quoi l'on rêve, quand l'âge arrive. Main-
tenant tu es encore dans toute la force de ta
jeunesse, je ne peux pas t'expliquer cela, les
jours passés ne te regardent pas encore. Mais
toi-même à quoi penses-tu?'

— Mol, je n'«a sais rien !... »
Et comme nous causions ainsi, noua arri-

vâmes dans ie chemin de notre vallée, bordé
d'un eôté par la forêt, et de l'autre par de
grandes haies qui le séparent des prairies,
car, plus bas, k cent pas coule la rivière, au
milieu du grand pré de M. Jean. Et cette an-
née-là étant très chaude, on faisait eacore les
regains. Nous entendions depuis longtemps
rire et chanter {ea faneuses.

pintôt à travers lès aulnes, nous découvrl*
^*a urieiiauta voiture de regain toute chargée,
qui se riSr**Û en ïQViB do l'autre rive, des-
cendant le chemin SMQDIWIM, pour traverser
à gué la rivière alors très-bassS â cause de la
sécheresse, elle n'avait guère plus d'un p:sd
d'eau ; et la voiture descendait lentemeat, se
balançant à droite et à gauche, à mesure que
ses roues s'enfonçaient davantage dans les gra-
viers humides, et que les ornières devenaient
des plus profondes.

Tour autour les femmes, le râteau sur l'é-
paule, la regardaient descendra ; les grands
bœufs noir et blanc de M. Jean allaient devant
d'un pas majestueux ; et plus loin, derrière,
Louise, en petite robe d'indienne, son grand
chapeau de paille à bords souples flottant sur
son cou, ses beaux cheveux blonds un peu
défaits et les joues animées par l'ardeur du
travail, regardait.

Eile parlait, elle semblait dire aux faEeu-
ses:

" Le chemin est mauvais... la voiture pen*
che! «

Mais nous ae l'entendions pas, et nous ob-
servions à travers le feuilage ce beau coup
d'œil encadré par la prairie verdoyante et les
hautes montagnes.

Georges semblait aussi très-atteatif, je l'en-

tendais dire :
- C'est mal chargé... ça versera!... »
Il souriait, quand, la voiture une fois dans

l'eau, le sable me parut céder.
Alors partit un grand cri de tous les côtés,

un cri de femmes épouvantées, levant les
mains an cifiL ; et dans la même seconde
nous eûmes un étrange spectacle : Louise
était descendue comme lèvent ; elle tenait
une longue fourche, et sans s'inquiéter de
rien, elle était entrée dans la rivière, appuyant
sa fouche du côté où penchait la voiture, et
criant :

" Par ici!... par ici!... N'ayez pas peur!... »
Mais les autres voyaient le danger et ne se

dépêchaient pas d'accourir.
Son faible effort ne pouvait relever cette

masse ; la voiture risquait de l'écraser, j'ea
frémissais!... Quand Georges d'ua bond fran-
chit tes broussailles, et.puis en trois ou quatre
autres bonds pareils il descendit la prairieen
talus, et tombant dans l'eau jusqu'aux genoux,
il saisit la fourche des maias de Louise, et d'un
effojî tgrrihje releva cette avalanche prête à
fondre sur eux. |1 poussait en même temps un
cri de eolère :

« Hue!,., hue!,., donc, mille tonnerres!,..
Hue!... Tapez doué sur vos bêtes,.,, qu'elles
avancent !... »

Les faneuses, vovant qu'il n'y avait plus
rien à craindre, étaient aussi arrivées, ap-
puyant leurs râteaux à la masse du regain,
et le vieux Dominique , devant, lirait ses
bœufs et les tapait avec le manche de son
fouet. '

Les animaux, troubléïs d'abord par tout ce
bruit, s étaient remis à marcher; ia grande
voiture, doucement, doucement se redressa et
gagna le bord de la rivière : le regain était
sauvé ! Aussitôt le vallon rétenlM da cris joveux,
et Georges tendant la fourche à Louise, lui dit
avec un sourire étrange :

« Hein! il était temps que j'arrive!..."
" Ouula} répondit Louise, toute rouge.

Merci, Georges !
Puis , montrant aux autres le bas de sa

robe mouillée, et riant comme une folle, elle
s'écria :

« Voyez donc comme je suis faite!... mes
souliers' sont pleins de sable. ».

Toutes les autres, autour d'elle, riaient de
bon cœur.

Alors regardant Georges qui revenait à
grands pas.je lé vis tout pâle, ses cheveux cré-
pus ébourilfes.

« Eh bien, lui dis-je, que penses-tu, gar-
çon, de cette joueuse de piano? Elle n'a pas
peur!...

— Non, fît-il, c'est une Rantzau !..,•>
Et ramassant son chapeau, qui était tombé

dans les broussailles, il dit avec ua air de
rire :

« Je croyais que tout leur regain allait des-
cendre la rivière ; c'est si mal chargé!... On
voit, bien que la cousine revient du couvent.
Est-ce que ia grande perche ne devrait pas
être au milieu et liée plus solidement derrière?
Mais au couvent on n'apprend pas ça... On
chante!...

— Qui, lui dig-jo, on chante, et même on
clian te très-bien, co qui ne vous empêche pas
d'avoir du courage! »

Je voyais que cela le contrariait, et je ne dis
plus rien.

Nous reprîmes le chemin du village. La voi-
ture nqup suivait à trois ou quatre cents pas •
après avoir replacé la perche au milieu et serre
la corde au moyen de la poulie, le fourrage
étant bien en équibre, les faneuses étaient
montées dessus, et je voyais de loin Louise
attacher le bouquet de branches au haut de
l'échelle.

Georges, la tète penchée, marchait devant
sans rien dire.

Je me retournai deux ou trois fois ; lui con-
tinuait toujours son chemin; mais au détour de
la vallée : il laissa tomber quelque chose, et
s arrêta cherchant dans les hautes herbes.Plus
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loin, en me rejoignant, il dit :
« J'avais laissé tomber mori couteau...Je l'ai

retrouvé... le voici! »
Nous entrions an village.

. « Allons, bonsoir, monsieur Florence, me
dit-U devant notre porte; si vous désirez «l'ac-
compagner une autre fois
- Oui, Georges, nous avons fait un boa

tour, lui répondis-je , et j'espère que ce m
sera pas le dernier: »

Il s'éloigna et je montai notre escalier. Ma
femme et Juliette furent bien contentes de me
revoir. J'entrai dans mon cabinet changer de
chemise et d'habits ; et comme l'heure au
souper était venue, on se mit à table.

Dehors nous entendîmes un instant léchant
des faneuses qui rentraient ; ma fille courut-
les voir à ia fenêtre, puis elle revint en di-
sant :

" C'est la dernière voiture, elles ont le bou-
quet ; MUo Louise est avec les faneuses. Main-
tenant tous les regains sont au sec, il peut
pleuvoir ! «

XII

Dans ce temps mourut le vieux garde géné-
ral Botte; c'était un bon gros homme court,
jouissant d'ua excellent appétit jusqu'à la fin.
Ses gardes ne manquaient jamais de lui porter,
même en temps prohibé, quelque jeune le-
vraut bien tendre, un cuissot de chevreuil, un
chapelet de grives, des gelinottes et d'autre
gibier délicat :

" C'est bon.... c'est bon...., leur disait-iî,
passez à la cuisine, Nicolas ou Jean-Claude ;
voyez Rosalie, tout cela ne me regarde pas, je
neveux rien en savoir !»

Mais ensuite il traitait bien ceux qui n a-
vaient pas oublié Rosalie, et fermait les yeux
sur plus d'une irrégularité dans le service, sur
plus d'un pot-de-vin reçu contrairement aisx
Règlements.

 (La suite à demain.)
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nous présenter M. Barodet, je n'ai cont*? lui
qu'une objection : c'est que les titres' de M. de Ré •
musat sont, pour le moins, infiniment plus qjniSens
et qu'ils ofirent plus de garantie.

Si c'est comme membre du comité de salut pu-
blic, qu'on le dise, et chacun saura ce qu'il aura à
faire.

Il serait très-utile de savoir combien il y a d'é-
lecteurs à Paris qui sont décidés à reprendre et à
poursuivre le mouvement révolutionnaire que
M. Thiers s'efforce d'enrayer en nous  dirigeant
tous, suouarchistes et républicains, dans la seule
voie compatible avec notre malheureux état de
division : la république conservatrice, celle que
j'appelle là république do tout le monde, la seule
qui soit digne de respect, la seule qui puisse ré-
sister aux attaques acharnées des légitimistes, des
orléanistes, des bonapartistes et des radicaux.

Agréez, etc.
PEKNOi.Ey, député de la Seine.

— «^

Incident G-ent et de Sugny.

La lettre de MM. Gbaper et de Rainneville,
publiée dans notre dernier numéro, a attiré
cette nouvelle réponse de M. Gent, que nous
croyons devoir mettre sous les yeux de nos
lecteurs :

Paris, 11 avril 1873.

Monsieur le rédacteur en chef de la
République française,

MM. de Rainneville et Chaper, témoins de
M. de Sugny, ont cru dsvoir vous adresser direc-
tement une lettre qui cherche à justifier le refus
de ce dernier de me rendre la réparation à la-
quelle je maintiens, avec MM, Edmond Adam' et
Laurent Piehat, mes témoins, que jUivais droit.

Je suivrai, si vous le permettez, le même mode
de correspondance, avec d'autant plus de raison
que je n'ai et ne puis avoir ea fuce de. moi que
M. de Sugny, qu'il est, à mon avis, le. meilleur
conseiller de son honneur, et que j'entends donc
le laisser sous le coup de la. double responsabilité
qu'il a encourue d'abord en accolant sciemment, à
son s apport une pièce indigne, et puis en." s'abri-
tant prudemment — je le dis et je le répète —
derrière la commission pour refuser la satisfaction
due au calomnié par sou fait et par sa volonté.

Mais, dit-on, M. de Sugny avait reçu un blanc-
seing, un oçdre même de la"commission pour pu-
blier telle quelle la déposition spontanément of-
ferte à la dernière heure.

Je ns veux pas, je ne peux pas me décider à
croire possible qu'une commission d'enquête par-
lementaire, investie du pouvoir exorbitant déjà
de statuer, comme un véritable tribunal d'instruc-
tion au moins, sur la considération et sur l'hon-
neur d'une foule de citoyens, fussent-ils des col-
lègues, ait osé prendre une résolution expresse,
ayant, pour effet d'abdiquer aux mains d'un de ses
membres une parcelle même de ce pouvoir excep-
tionnel, et de e|en remettre aveuglément à sa dis-
crétion.

Mais s'il pouvait en être ainsi, est-ce qu'un pa-
reil blanc-seing n'aurait pas imposé à M. de Su-
gny dss devoirs plus étroits de justice et de loyau-
té'? Egtrce que sa responsabilité personnelle ne
s'accroit pas par l'abus bien autrement grave qu'il
àWinmi; en s'armant, contre des adversaires po-
litiques, de la confiance absolue qui lui avait été si
imprudemment donnée?

Et si c'avait été un mandat impératif, -quel est
riionimë consciencieux qui l'aurait accompli sans
trouble et sans réserve? Quel est le député loyal
qai, voyant plusieurs de ses collègues indigne-
ment attaques, dans leur probité même, par une
dénonciation qui suait la passion, la haine et- le
mensonge, ne se serait pas empressé, soit pour
satisfaire sa conscience, soit pour sauvegarder sa
responsabilité, d'en référer à la commission et de
dernandf'r que ses collègues fussent entendus, au
risque me'tfie df retarder de quelques semaines,
comme la loyauté le commandait d'ailleurs, la pu-
blication de 'cet autre rapport d'une enquête non
encore achevée?

Non, nul autre n'aurait commis un acte pareil ;
et' je n'en veux pour preuve que la déclaration à
moi hautement faite par trois membres de la com-
mission, que si les passages diffamatoires _ de ce.
factum avaient passé sous leurs yeux, jamais à un
titre quelconque ils n'en auraient ordonné pu au-
torisé l'impression. — On le voit, c'est par ses
collègues eux-rm'mes que M. de Sugny est jugé.

Quant à la doctrine soulevée par la commission
dans en intérêt que chacun .a compris et qui ten-
drait à foire reconnaître à un -enquêteur quelcon-
que le droit de publier, avec un caractère a la fois
officiel et omnipotent, des dénonciations diffama-
toires contre des citoyens ou des collègues, sans
les mettre à même de s'expliquer, de se défendre
et de confondre. — comme je t'aurais fait —le ca-
lomniateur, je la repousse de toute mon énergie ;
et je ne m'étonne que d'une chose, c'est qu'elle
ait pu être encore une fois soutenue. C'est le ren-
versement de toutes les règles de justice, de tous
les droits de la défense, de tous les devoirs de. la
Jeyauté, et cela seul suffit à faire juger les enquêtes
politiques.

Agréez mes biens cordial s salutations.
ALPH. CENT,

député de Vaucluse.

A la suite des mêmes faits, M. Dalpech, an-
cien préfet des Boiieheg-tJu-Rhône, a adressé
à M. de Sugny la lettre suivants :

Monsieur de Sugny, député, .,"."",',
Pris à partie dans votre rapport sur ladtnïnfs-

traMoridasBoucnes-dii-Uhône, après le 4 septem-
bre, j'aurais quelque droit de ni'élonner qu'il ne
soit jamais venu à la commission, an RQhv de la-
quelle vous ave* opéré, la pansée do m'appeler de-
vant elle pour entendre ma déposition, si je ne
savais que c'est là une méthode avec laquelle les
républicains devront désormais se familiariser,
pour tout le temps dix vous et les, vôtres seront
les maîtres.

Ces procédés d'un temps que TOUS vous^ efforcez
de&ire revenir sont, je le sais, considérés par
votre parti comme constituant l'essenee même de
la loyauté politique.

Dans le misa, ils ne s'appellent pi» du même
nom.

Agréez, monsieur, l'expression des sentiments
que fait naître en moi votre manière de faire.

DELPECH,

Ancien préfet d-es Bouches-du-Rhône.

Paris, 10 avril 1873.

lae conversation k M. da Bismarck.

La Politik, de Prague, publie, dans une
correspondance de Berlin, une conversation
qui aurait été tenue entre M. de Bismarck et
un député du Reichstag. Nous reproduisons
cette correspondance en en laissant, bien en-
tendu, toute la responsabilité au journal bo-

M. de Bismarck disait, ces jours derniers, a
nn député très-connu, avec lequel il avait une
conversation à propos de la convention du 15
mars : ,.

— Connaissez-vous, au point de vue diplo-
matique qui m'a guidé dans les négociations,
la différence entre M. Thiers et M. Gara-
ïietta?

Le membre du Parlement s'inclina négati-
vement,

— Eh bien, répliqua M. de Bismarck, M.
Thiers fera la guerre de revanche avec des
alliés et M. Gambetta sans alliés.

L'interlocuteur du grand chancelier crut
devoir constaier ces deux éventualités.

— Les relations de l'Allemagne avec les
grandes puissances et l'Italie sont, dit- il, de
telle nature que je les considère comme des
demi-traités d'alliance qui n'ont besoin, pour
être définitivement conclus, que de la volonté
du gouvernement allemand: Il ne peut pas
exister une puissance assez folle pour conspi-
rer avec M. Thiers derrière notre dos. Et. si
l'héritier du vieux Thiers songe à la gnerre de
revanche, la position militaire de l'Aiiernagne
suffit pour rendre impossible une guerre ofc
fensive de la France. V m,.

M. de Bismarck a répondu que « M. Thiers
vivrait eacore assez longtemps pour  pouvoir

S
 router de certaines considérations politiques j
ont la portée devait être calculée. L'Italie,

"" - -* i un .. n lu r-' -~ ir r r -inri -f il --

craignant que la France ne lui lasse une guerre
de propagande républicaine , n'ose pas con-
tracter une alliance avec l'Allemagne. L'Au-
glet. rre est un observateur fort peu sûr; il est,

. jaloux 3t on peut compter qu'il soutiendra de
son influence toute coalition dirigée contre
lAPemagne. Il ne reste que la combinaison
rosse, aussi longtemps que les hommes d'Etat
de Saint-Pétersbourg ne montreront pas leur
vrai jeu dans la question d'Orient. Le jour ou
ils joueront cartes sur table, nous serons obli-
gés de l'accepter ou de nous brouiller avec
eux. Eu ce qui concerne l'Autriche, nos rap-
ports avec elle ne sont que dilatoires ; ce sont
ceux qui nous ont été inspirés par la politique
belliqueuse de la Fiance.

Nous ne pouvons pas empêcher la disloca-
tion de l'Autriche. Peut-être i'enirevue des
souverains â Vienne contribuera-t-elle à retar-
der le mouvement de destruction. Un change-
ment de ministère, et, avec lui, un change-
ment de système, devra avoir lieu dans un dé-
lai d'un au. Ce sera-t-il le dernier provisoire ?
On ne peut le prévoir. Mais ce seia le signal
des combats des nationalités qui, avec- l'ap-
point de tel ou tel fadeur, ne tardera pas à
dégénérer en une guerre de races. En prévi-
sion de tout cela, il nous faut prendre posi-
tion.

. Le député insinua la question d'annexion et
M. de Bismarck déclara « qu'il y avait déjà
songé et que la lutte avec les ulti'amontains,
la position de la Russie vis-à-vis des peuples
slaves de l'Autriche, les sympathies et les an-
tipathies personnelles de l'empereur GuiU
laume avaient momentanément fait remettre
les plans faits'à ce sujet.

« Ou a suffisamment de catholiques oppo-
sants, et l'on ne peut songer â provoquer uae
guerre européenne avant que les affaires alle-
mand* se soient consolidées.

« Quant à lui (M. de-Bismarck), il est très-
las : le roi et les dames de cour s'occupent
beaucoup trop de politique.

« L'ambition de l'armée est satisfaite pour
des Innées, et l'on n'aura pas besoin de se
mêler aux choses autrichiennes que si les me-
nées panslavistes rendent une intervention
nécessaire. »

NÉCROLOGIE
M. Saint-MàrcGirardiu est mort dans l'après-

midi d'hier d'une attaque d'apoplexie.
Il était né à Paris le 12 février 1801. Il étu-

dia le droit et se lit recevoir avocat, en même
temps qu'il était nommé agrégé des classes
supérieures au concours de 1823. Il avait eu
le premier accessit du prix d'éloquence à l'A-
cadémie française, en 1822, pour l'Eloge de
Lesage. Jusqu'en 1826^ il n'obtint de chaire
dans aucun coliége, à "cause de ses opinions*
libérales. En 1827, il reçut de l'Académie fran-
çaise le prix pourTA7o,g« de Bossuet, fut
nommé professeur au collège Louis-le-Grand,
et débuta avec éclat dans le Journal des Dé-
bats. Eu 1828, il fut encore une fois couronné
par l'Académie française pour soa Tableau de
la littérature française au seizième siècle. 

Sous le gouvernement de Juillet, il remplaça
M. Guizot comme professeur d'histoire à ïa
Sorbonne, et fut nommé maître des requêtes
au conseil d'Etat. Il fut appelé à la chaire de
poésie françaiseen 1834.-En 1833, ii publia un
rapport sur les établissements d'instruction
intermédiaire d'Allemagne, qu'il avait eu mis-
sion d'étudier. Elu député, en 1834, parle
collège électoral de Saiut-Yrieix (Haute-
Vienne), il a représenté ce coliége en 1848,
sauf une interruption de dix-huit mois après

-la coalition qu'il avait combattue. En 1837, il
fut rapporteur" du projet de loi sur l'instruc-
tion secondaire, A la Un de cette année, il fut
nommé membre du conseil royal de l'instruc-
tion publique, et particulièrement chargé des
destinées de l'enseignement historique, qui
prit alors une importance nouvelle.

Aux journées de Février, il fut désigné com-
me ministre de l'instruction publique dans la
dernière combinaison ministérielle de la iho-
narchie.

Resté à l'écart de la politique active sous la
république, il garda ses fonctions dans l'Uni-
versité. La loi du 15mars 1850 lui laissa sa po-
sition au conseil.

Réélu député en 1870 par la Haute-Vienne,
M. Saint-Marc Girardin a joué un rôle impor-
tant à l'Assemblée nationale, dont il a été un
des vice-présidents. Il était un des membres
les plus considérables du centre droit.

Il présidait la*séance du 4 avril, dans laquel-
le M. Buffet a éfôéln président.

M. Saint-Marc Girardin est un de ces hom-
mes qui ont cherché à porter dans l'Université
le mouvement de la vie contemporaine. Il ne
craignit pas de toucher, dans son cours ses li-
vres,auxquestious politiques, morales et iitté-
rairesquiont le plus vif intérêt d'actualité. Par
la sûreté de son goût, par la finesse de ses aper-
çus, par beaucoup d'esprit, piquant et facile,
par demalignés allusions, et aussi par un appel
fréquent aux idées morales, il exerça spr la
jeunesse des écoles une grande influence.

Il a publié : Rapport sur l'instruction inter-
médiaire en Allemagne, 1835- 18L>8 ; Notices
politîques'ct littéraires sur l'Allemagne, 1834;
Cours de tittèralure dramatique, 1843-1868 ;
Essais de littérature et de morale, 18)44 : Squ-
vènirse} voyages, la Syrie en 1861"; La Fon-
taine et' les fàbulUief, 1867 ; Souvenirs et ré-
flexions politiques d

:
unjournaliste, 1859,

M. Saint-Marc Girardin était membre de
l'Académie française depuis 1844. (Temps)
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NOUVELLES ET BRUITS

Le ministre de la justice et le ministre de
l'instruction publique ont pris uu congé de
quelques jour.-.

M. Bufaure est parti pour La Rochelle, où
il va présider le contai! général delà Charente-
Inférieure.

Un décret du U avril, inséré au Journal
officiel charge le vice-amiral Pothuau, minis-
tère de la marine, de l'intérieur du ministère
de! la justice pendant l'absence de M- Pu-
faure.

. Le président de la République, raconte le
Gaulois à qui nous laissons la responsabilité
de ce récit causait l'autre jour, avec un député
de la gauche, de la question religieuse. On pas-
sait en revue l'Allemagne et l'Italie, et la situa-
tion faite au catholicisme dans ces deux pays
par les cabinets de Rome et de Berlin.

Après avoir déploré les persécutions dont
le (èlergé souffre outre-Rhin et de l'autre côté
des Alpes, M. Thiers a, parait-il, ajouté :

.. J'en arriverai, et vous, messieurs de la
gauche, en arriverez aus»i s si je ne suis plus
au pouvoir, à faire de la politique catholique à
l f6Xtéi'Î6iUi'-

« En attendant, la France doit accueillir
toutes les forces vives que la pers.éeufien reli-
gieuse pmiçse chez elle et les accaparer à son
profit. L'Allemagne a reçu les bourgeois pro-
testants français à la mtid ds Ja î^vcçatiqn de
i'édit de Nantes : on a vu tout le parti qu'elle
a tiré des descendants de ces familles auraut i
la dernière câiAf^iic». Donnons, À noire tour, i
asile aux émigrés catholiques «ù!c«7,snds de i
ï§iX L'avenir "nous en récompensera. » i

-T f
m*

On lit dans le Journal officiel :
» Le président de la République a reçu,

samedi 12 avril, S. Exe. Mirza Malcom Ivli'an
Nazim oui Moulk, chargé, en qualité d'envoyé
extraordinaire et miuistre plénipotentiaire,
d'une mission particulière auprès du prési-
dent, à l'occasion du .prochain voyage de S. \
M. le schah de Perse en France.- »

Le journal de la présidence, le Bien public,
rectifie ainsi le récit de quelques journaux de
Paris, relativement à une évasion des détenus
du fort rie Saint-Martiu-de-Ré, dont nous
avons parlé dans notre dernier numéro :

• On s'est entretenu hier d'une tentative
d'évasion faite, il y a environ trois semaines, 1
par les détenus du fort Saint-Martin-de-Ré. |
Il y a eu, en effet, à cette époque, une tenta- i
tive, non d'évasion, mais de sédition. Le com-
mandant fit charger les canons du fort et les !
fit braquer sur les mutins. Tout rentra immé- |
diatement dans l'ordre. Cet incident n'a eu i
aucune suite.

Par suite des démissions de M. de Langs-
dorf, préfet de la Charente, et. de M. Babaud-
Laribière, préfet des Pyrénées-Orientales, un
mouvement préfectoral est annoncé pour la
fin du mois.

Une nouvelle candidature à l'horison élec-
toral parisien: M. Louis Blinder, aussi connu
que M. Librnan, se mettrait aussi en concur- i
rençeavec M. de Rémusat.

C'est un -atout de plus dans le jeu de M. Ba-
rodet. : —

On s'entretient beaucoup d'une visite faite,
mercredi, par M. leprésideut delà République, '
a M. X..., rue Michel-Ange, n° 11, à Passy-
Auteuil, relativement à une fresque à voûte de <
la Magliana, attribuée à Raphaël Sanzio, et
dont l'authenticité ne laisse aucun doute. 1

Ce merveilleux échantillon de l'art au sei- '
ziôme siècle a été découvert, il y a un mois et 1
demi, dans les environs de Rome, où i! était 1
enfoui dans les terres amoncelées. Son.extrac- '
tion, faite avec un soin extrême, a parfaite- '
ment réussi, et aucun des détails de ce pré- !
cieux travail n'a été endommagé. Le trans- '
port s'est effectué dans des conditions toutes
particulières ; la fresque a été entièrement eu- '
duite déplâtre très-fin, et le voyage s'est fait <
à petites journées pour éviter les seedusés et '
les cahotements.

L'ensemble de cette vaste composition me- <
sure cinq mètres de large sur trois mètres de '
haut. Il est à peu près certain que cette œu- <
vre, la seule qui existe en France (une copie '

- sur faïence émaillée existe dans ia cour d'hon- '
neur de l'Ecole des beaux-arts!, sera acquise '
pour le musée du Louvre par M. le ministre
des beaux-arts.

 _ (

Le gouvernement vient de décider qu'il se- s
. rait fondé, à Paris, une maison où les libérés '
des deux sexes seront reçus à leur sortie de '
prison, et où ils pourront séjourner en atten- '
dantqu'i! leuraitététrouvé unemploi.Ladirec-
tion de cette maison sera confiée à la société (
de patronage de Paris. i

C'est là une excellente mesure que l'on m ^
saurait trop approuver, et qui aura pour effet
de diminuer le nombre des récidives, bien plus I
que ne le fera jamais la surveillance delà haute *
police.

__ t
L'instruction de l'affaire de la rue Sedaine, r

qui se poursuit très -activement, vient d'ame- s
ner la découverte de pièces d'un grand intérêt f
pour la prévention. ç

Il y. a quelques jours, une vieille femme
était venue demander au magistrat instruc-
teur l'autorisation de voir M. Gromier, impli-
qué, comme nous l'avons dit, dans les pour-
suites.

Les réponses qu'elle fit à quelques questions
que lui adressait le magistrat ayant paru ern- j
barrassées, l'autorisation demandée lui fut re- ^
fusée. . . t

Ou suivit la vieille femme, et une perquisi- .
tion ayant été faite à son domicile, on y a dé-
couvert une correspondance très-volumineuse .
de Félix Pyat.- r

Cette femme, du nom de Coingt, âgée aujour- N
d'hui de 73 ans, a été autrefois la maîtresse de ,
Félix Pyat, qui lui aurait confié, au moment ,
de quitter Paris, des papiers importants, les-
quels sont aujourd'hui entre les mains de la .
justice. "

— j,

Le Journal de Belfort dit que la rentrée des s
soldats français à Belfort sera l'occasion de ré- r
jouissances publiques dont le programme s'é- p
labore déjà. t

Mais les vivants ne doivent pas faire oublier
ceux qui ne sont plus.

Le conseil municipal, mu par un sentiment c
dont la convenance sera appréciée, a décidé I
qu'un monument serait élevé dans le cime-
tière des mobiles, pour rappeler, avant tout, la s
mort glorieuse de braves soldats tombés pour t
nous défendre.

Une pierre carrée, d'un style simple, fera p
connaître au passant le lieu où reposent les vic-
times du siège.

Le Times publie la dépêche suivante : c

Berlin, 11 avril, soir.
« La Gazette de Moscou, en réponse à un i

article donné par le Times, dit que l'Angle- *
terre as doit pas s'attendre à ce que la Russie
accepte tout ce qui sera fait par l'Angleterre.
Les puissances indépendantes consulteront „
leurs propres intérêts. Si l'Angleterre ne trouve \
pas précisément son profit à la marche progrès- £
sive de la Russie, dans l'Asie centrale, la Rus- À
si» pourra peut-être, de son côté, préférer voir ?
la marine anglaisa moins, formidable qu'elle l
ne t'est aujourd'hui. h'

.< Pendant les récentes négociations qui ont
eu lieu, l'Allemagne a pris fait et cause pour X|
une réduction du tarif des droits de passage
par le canal qe Pisthme de Sues, ainsi que
poua la fixation d'uu tarif invariable par une
conférence internationale.

On écrit de Rome : d<

Le prince Humbert et la princesse* Margue- v!
rite sont de refour à Rome depuis lé vendredi-
saint, ils tiennent à assister aux offices de la y\
semaine-sainte dans la toute petite église de
Sudaric (le Saint-Suaire), fondée à Rome par n<
iine confrérie de Savoyards, de piérooniajs et L
de Niçois, et sur laquelle la maison de Savoie fo
a, ce que l'on appelle en droit canonique, le P1
jus patronatus, aujourd'hui que la confrérie
n'existe plus.

L'église a été proprement; resjanfée aux
frais de la maison royale depuis l'entrée des d'
Italiens à Rome. Elle est desservie par les cha- la
pelains de la cour, car il y a dès chapelains â
la cour d'Italie. Les dimanches et fêtes, c'est là u0
que le prince royal et sa femme entendent la et
messe, le pape ayant, comme vous'savez, lancé f
I interdit ecclésiastique contre le Quirinal.
C est là aussi qu'ils communient. Le roi rem- c:e
PJU ses devoir? religieux dans la chapelle Pk
de la villa Ludovic^ sa résidence, en attendant | bil
que soit prêt le pavillon sans façon qu ?on lui tie
construit au fond des jardins du Quirinall • »-"'

On voit eue cel'e maison de Savoie, criblée R'
i'excommumeations de tous les calibres, est
;ncore catholique de nom et défait. Les fem- rie
nés y çont très-pieuses, les hommes, même coi
jeux à qui I en reproche de ja iegereié rie J
nœiirs, rie manquent pas une ni-sk s'age- for
rouillent sur le pavé des nies quand passe le les
îaint-Sacremeat, et communient deux ou trois Au
ois dans l'année. dat

CHRONIQUE
On assure que M. Cantonnet a envoyé sa-

medi soir, 12 courant, â M. Thiers, sa démis-
sion de préfet du Rhône.

L'échec qu'il vient d'éprouver pour compo-
ser sa liste des maires et adjoints, et la Domi-
nation de M. Pascal au poste de sous- secré-
taire d'Etat, lui ont fait prendre cette détermi-
nation.

M. Cantonnet part, aujourd'hui même, pour
Paris, dans le but, dit-on, de donner a M. le
président de la République des explications
au sujet de sa démission.

D'aucuns disent que notre ex-préfet veut
rentrer dans la vie privée, d'autres qu'il va se
présenter dans la Nièvre, contre M. Turigny,
candidat républicain.

MM. les nouveaux maires et adjoints de la
ville ont pris possession ce matin même de
leurs chaises eu ru les.

Les mairies étant fermées aujourd'hui, l'en-
trée en félicitons de ces messieurs est encore
retardée d'un jour.

M. le maire de Lyon a adressé hier ses adieux
à noae population dans les termes suivants :

.Aux Lyonnais.

Mes chers concitoyens,
C'est aujourd'hui que j'ai dû accomplir le >

sacrifice, en exécution de la loi du 4 avril
1873, et remettre, à M. le préfet du Rhône les
attributions de la mairie de Lyon.

' Si quelque chose pouvait me consoler de la
perte de nos franchises municipales, si élo-
qnemment défendues devant l'Assemblée par
MM. les députés Ferrouillat, Millaud et Le-
Royer, c'est, après la satisfaction d'avoir mis
moi-même, toute mon énergie à les défendre,
la réprobation générale que la loi du 4 avril a
soulevée, non-seulement parmi vous, mais ,
dans toute la France.

Je ne veux pas vous quitter, chers conci-
toyens, sans vous remercier, du fond du cœur,
des preuves multipliées que vous m'avez don-
nées de votre confiance.

Votre intelligence, Je calme et la sagesse
que vous puisez toujours dans votre attache-
ment à la République, le concours si dévoué
des officiers de l'état civil, de tous les mem-
bres du conseil municipal et des chefs de ser-
vice, m'ont rendu la tâche moins difficile. et
moins pénible.

Mais je dois des remerciments tout particu-
liers à MM. les adjoints Bouchu, Vallier et
Causse, dont l'intelligence et le travail inces-
sant ont seuls pu rendre l'administration pos- -
sible au milieu des difficultés que nous avons
rencontrées, et, il faut bien le dire, qu'on
nous a trop souvent suscitées.

NOMS avons, malgré la fatigue, malgré les
dégoûts dont on nous abreuvait, voulu résis-
ter au découragement, accomplir notre de-
voir.

Amis de M. Hénon, nous nous sommes ins-
pirés de l'exemple et du souvenir de ce noble
et courageux citoyen, mort à la peine.

•Nons n'emportons aucun ressentiment con-
tre nos détracteurs. Eu ne gardant aucune
mesure, ils n'ont atteint qu'eux-mêmes. Puis-
sent-ils, pour l'honneur et le repos du pays et
pour leur propre dignité, reconnaître bientôt
que la justice seule est bonne et féconde.

Lyon, le 12 avril 1872.
D. BARODET.

On lit dans le Journal de Ville-franche
d'hier :

Samedi ont eu lieu les obsèques de M. Jules
Morel, député tlu Rhône et ancien maire de
Villefranche. Le cortège qui l'accompagnait
était nombreux, car il se composait de tous
ceux «jui ont pu apprécier les qualités de son
esprit et de son cœur dans toutes les fonc-
tions que le choix de ses concitoyens l'avait
appelé à remplir. Il emporte des regrets uni-
versels, et M. Glas, son collègue à l'Assemblée
nationale, a voulu par sa présence témoigner
de ia part qu'il prenait à la douleur générale.

Il n'a point été prononcé de discours sur
sa tombe; ou a compris qu'uae vie aussi di-
gne et aussi modeste ne pouvait mieux être
iouéequepar l'affluence des citoyens qui as-
sistaient à son convoi, et par le chagrin qu'ils
ressentaient, de «la perte qu'ils venaient d'é- !
prouver dans ia personne de leur renrésen- '
tant.

Une ambassade japonaise est arrivée hier
dans notre ville, qu'elle vient visiter après
Paris.

Elle se compose d'une vingtaine de per-
sonnes, parmi lesquelles , assure-t-on , se
trouve le ministre des finances.

Toute l'ambassade repart aujourd'hui même
pour Marseille.

 ———-«—«

C'est vendredi seulement qu'a été remise au
colonel Denfert l'épée d'honneur que l'ex- !
garde nationale du Rhône lui a offerte. Les
délégués lyonnais, au nombre desquels était
M. Millaud, résout présentés à quatre heures '
chni M. Oenfert. <

Le président de la commission a remis en '
outre à M. Denfert une lettre de M. Barodet
portant copie de la délibération par laquelle le '
conseil municipal de Lyon avait voulu joindre '
sa souscription à celle 'des gardes nationaux !
au Rhône qui avaient pris l'iniative d'offrir à 1
M. penfert un témoignage de leur reconnais- '
sance. t

Lors de la remise de l'épée, le président du (
comité de souscription, M. Simian, a prr»io„- <
;é les quelques parole «uivames:

Colonel, t

La commission, déléguée par l'ex-garde -natiô- ù

laie du^Rhône, pour vous rémettre l'épée d'hon- f
:ir-ur qu'elle verts a votée avec enthousiasme et
jue vous avez si bien méritée, ne vous fera pas C
le discours. Elle vous rappellera seulement que r
,-ous avez et conserverez toujours la haute estime n
it la vivereconuaisaan.ee des habitants delà ville v
Je Lyon, pour la noble conduite que vous et les A
.titrés ayez tenue devant l'ennemi; à Belfort.

Acceptez cette épéë, colonel, eïlè est'ie «âge d» c

îos espérances et le prix de l'honneur. 1 "..fL A' d

riyor„ «tj vous la remettant, *y-'u0Iise -^ à ,£ d
ois sa recunmussance, rnonneur national e' 1» P
irogres. " l ~ '

Le colonel a répondu : b
Messieurs, ^

J'accepte avéo' une vive reconnaissance, l'épée °
honneur que vous vouiez bien m'offriraunom de

i ville de Lyon. tl
Il n'existe pas de liens plus durables entre les pi

ommesque c^ux que peuvent créer des misères di
t des penls aifromés ea. commun, alors surfont
ue ,j}s eripr'rs combinés et prolongés' des uns et C(
es attires ont fini )-ar aboutir au succès. x „

f
C est vous dire, messieurs, combien il m'est pré-
eux de recevoir un témoignage éclatant do syiri- sc

athie des parents, amis et concitoyens des mo-
des du Rhône, qui formaient à eux s,eujs gr-^s riu
ers du corps d-grméj que j'ai ea l'ho.nncur àa
mim.'inder,' et qui ont pris à ia défense de Bel-
rt une part si large et si èlorieuss,

L'épée offerte au polonel Oetifeyt est très- £

SisÏÏnH
11
^"

113 de lws co;»{*tnotes la m

La staiBfite de. Belfort, en or massif en
 ie

rmêlapoignee. Lacoquille,eriorplei'i n'orte un
s armes de B<dfort avec les dèax Jettre's-B F' esi
i revers une République tient une pique! de
.p j-amtnw de la défet.se. purlalameW cei

masquinée, d'un côté cette inscription : La
garde nationale de Lyon au colonel Denfert,
défenseur de llel/'ort; da l'autre, les armes de
laviiredeLyoïi.

Le Journal officiel publie le décret sui-
vant :

Le président de la République française,
Sur le rapport du rninistr» des travaux publics,
Vu la demande du sieur de Montgaillard, ten-

dant à obtenir l'autorisation d'établir un service
de louage à. vapeur sur chaîne ou câble noyé pour
le remorquage des bateaux, sur la Saône ; ladite
demande en date du lit février 1869;

Va le décret, en date du 2i juillet 1856, qui
avait autorisé les sieurs de Sarrois et Callon à éta-
blir le même service ;

Vu l'arrêté, en date du 8 février 1362, par le-
quel ie ministre des travaux publics a prononcé la
déchéance de cette autorisation ;

"Vu les pièces des enquêtes ouvertes dans les
départements du Rhône, do l'Ain, de Saône-el-
Loire et de la Côte-d'Or, sur le projet de cahier
des charges et de tarif dressés pour l'établisse-
ment de ce service, notamment les avis des com-
missions d'enquête en date des 14, 23 et 26 avril
1870;

Vu les rapports des ingénieurs, en date des
16-18 juillet et 18 août 18/0 •

Vu les avis de la commission du touage, en date
des 8 novembre 1869 et 2') novembre 1871 ;

Ensemble le cahier des charges modifié par la-
dite commission ;

Vu l'avis conforme du conseil général des ponts
et chaussées, en date de 22 novembre 1871, ap-.
prouvé par lo ministre des travaux publics, le
18 décembre 1871 ; ,

Vu la soumission, en date du 1.4 mars 1872, par
laquelle le sieur de Montgaillard déclare accepter
les clauses et conditions dudit cahier des charges,
et en outre consentir un rabais de 10 centimes par
franc sur tous les prix du tarif;

Vu le procès-verbal de l'.adjudication qui a eu
lieu devant le conseil général des ponts et chaus-
sées, le 14 mars 1872;

Vu le certificat délivré par le directeur de la
caisse des dépôts et consignations en datt
du 24 janvier 1873 , constatant le dépôt de la
somme do quatre-vingt raille francs (80,000 fr.)
tait par le sieur de Montgaillard, à titre de cau-
tionnement;

Le conseil d'Etat entendu,
Décrète :

Art. 1er. — Le sieur de Montgaillard est auto-
risé à établir à ses frais, risques et périls, sur la
Saône, entre la borne kilométrique 2 k. SJ00 à l'a-
val du viaduc de la Quarantaine, à Lyon» et le
canal du Rhône au Rhin, à Sahn-Symphorien, un
service de touage à vapeur sur chaîne ou câble en
fit de fer noyé, pour le remorquage dss embarca-
tions de toute espèce, aux clauses et conditions du
cahier des chargos annexé au présent décret.

Art_. 2. — Le ministre des travaux publics est
chargé de l'exécution du présent décret, qui sera
inséré au Bulletin des lois.

Fait à Versailles, le l«r avril 1873.
A. THlKilS.

Par le président de la République :
 Le ministre des travaux publics, ' 

DE FOintTOU.

Hier, à une heure, M. le général Bourbaki
a assisté à la messe militaire, dite en f'église
de la Charité.

M. le général en chef était suivi, à son en-
trée dans l'église, et a été accompagné à sa
sortie, jusqu'à l'hôtel de la rue Boissac, par un
très-nombreux étut-major.

Nous n'avions pas encore vu à Lyon pareil
cérémonial. M. le général Bourbaki était l'ob-
jet de démonstrations sympathiques de là part
de la foule qui se pressait sur les pas du cor-
tège.

C'était hier la plus grande solennité reli-
gieuse de l'année pour les chrétiens de toutes
les confessions ; une tradition de l'Eglise au-
jourd'hui â peu près perdue veut que le lundi
de Pâques soit aussi consacré au repos.

A Lyon cet usage a survécu à l'abandon gé-
néral, et la journée d'aujourd'liui est consacrée
généralement à la légendaire promenade à
l'Iie-Barbe. Pendant que nous nous livrons
à ces réjouissances, l'antique peuple juif célè-
bre encore la Pàque qui a commencé pour lui
depuis vendredi soir.

Cette fête, qui dure huit jours pleins, est
destinée à célébrer l'anniversaire de la sortie
d'Egypte. Pendant toute la période pascale, il
est défendu aux Israélites de manger d'autre
pain que le pain sans levain, dit azyme. C'est
une sorte de gahtte plate assez large, faite
d'un mélange de farine et de fécule de pom-
mes de terre.

Les pains azymes ne sont pas tous de fabri-
cation uniforme. Il yen a pour toutes les bour-
ses. Quelques-uns de ces pains sont pétris
d'une farine exquise et ressemblent un tanti-
net à des gâteaux. Il n'y a pas que le pain qui
soit soumis pendant la Pàque israéluë à la
surveillance des prescriptions religieuses. Le
vin, l'huile, le café, ie laitage, doivent être
l'objet d'une préparation spéciale qui élimine
complètement les éléments profanes. Il va
sans dire que l'observance de ces rigoureuses
pratiques est réservée aux fidèles fortunés qui
peuvent payer les menues fournitures de mé-
nage au tarif des épiciers patentés parla fabri-
que consisforiale.

La vérité est que la communauté se préoc-
cupe avec un soin extrême des besoins que la
Pâque crée à ses pauvies. Aussi, le comité de
bienfaisance distribue-t-il à tous les nécessi-
teux qui en font la demande une certaine
quantité de pains azvmes suffisante pour la
durée de la Pâque.

Cette, fête commence par la cérémonie du
seîder, sorte de bénédiction liturgique donnée
ia veille au soir parle père de famille. Après 'a
sanctification des épieès et de la nourriture
pascale, l'officiant lit la Haggaddh., C'est un
récit circonstancié des événements qui ont
accompagné la sortie d'Egypte ; les souffrances
des Israélites sou» ta tyrannie de Pharaon, les
dix .^dx, le passage de la mer Rouge, etc.

Relativement à l'époque à laquelle rêtoon-
tent les prières de la liturgie juive, la fîayga-
dah est presque moderne, car elle date des
premiers temps du moyen âge.

Nous terminons ce court aperçu par l'expli-
cation du précepte qui oblige les Israélites à
manger le pain azyme. Cette prescription est
moins un symbole que l'ë&l d'un pieux sou-
venir. La Bible l'agite que, lors de la sortie
a Egypte, IPJ nébreux, pressés de quitter cette
cn'.'.„t;o maudite, partirent en masse, sans se
donner le temps de laisser fermenter le levais
de leur pain, et qu'ils le mangèrent de là sorte
pour être plus hâtifs.

Les descendants des njartys d'Egypte célè-
brent la mémoire de cette délivrance précipi-
tée en se nourrissant des aliments qui furent
ceux de leurs pères en détresse.

Il faut rattacher au môme souvenir la cou-
tume qui veut que l'agneau pasca( sait mangé
par la famille debout et dans l'attitude d'ua
départ immédiat.

cnnSS,'
!ildUions s'en vont - L*s Israélites

n ..L H r
e |e.ur! aru;ôt<-es. Us n'ont plus de '

"Oi lie d Egypte à prévoir,
«*&j—'. <

Nous recevons la note suivante ; «
« Le comité desouscriotion de l'Exposition

universelle de Lyon en 1873, réuni sur l'invi- 1
ation de son président, M. le capitaine Bes- J
son, a tenu vendredi sa première séance dans 1
e local de la nouvelle société,:!, cours Morand, r

" Au début de la séance, le président, dans
me allocution chaleureuse, a. démontré qu'il I
ist nécessaire, au poiut de vue de l'honneur l
le la cité lyonnaise et des industriels do_p
e«e ville, que la prorogation de l'entre- S

prise en 1873 so;t un """"""""--^
réparation des licumS ï'^C
met prononcé Wrï?»

d
? Mw- >°

arrière-pensée pénible??, Ies e%i
cane tache sur le Q

1
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de patriotisme et d'iï éi
e

,
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i

" La parole a ensuite é '
0
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rel, directeur de l'Exnn!v 0nnéer
explications précisa °?- q«
les chances de succès 1 , remnu ,i
q"i rendent la „ t le?^^*
bien «i; comprend™ q^P'UHÏ,
vre n est pas edtii d'une afe

ala
<

Uou prend une pan S ,
d
7.lr,i ^i ia

d'une .ôpaiatioi'p^f^e.,;
la nouvelle socié é eSK.

 6S acli«l
5/6 des bénéfices po é £ * M
oers et, les actionnaire de fe*'^
un compte rendu exact de laS l II

trepnse à tous les différent n'
ali0!

'
a terminé par un preiïïaÏJ^Ni
au zèle des membres du coffil1.16
tion,dontledévouernilt7!l de s
hautement dès la preiniïe L ̂ '^
ma,s démenti un seul inZffi» *
P us pmssants leviers déSSl**
mfesation de l'industrie etïV&

."Il compte plus qile jaSgS
veillante participation pour lSj(

nouvehecampagrie qu'il en amf
auquel il sait, par des argument

b'es, communiquer la confiaSt'
en ce succès» accueille les parlS
rel dune cordiale adhésion , |J d

1 assurance de son concours ie',
La séance ouverte à-2 heures

4 heures. Sur la dei.iar.de ? b !
Plusieurs membres, il est décidé 3
les réunions auront lieu le soir à j\ e

Grand-Théâtre. ~ Mardi prochain
rar.t, bénéfice de M. Gustave d Hé ,'
seur général et laruette.

 0l

Si le nom de M. Gustave ne suffis
faire salle comble.l'annoace deftnS
OPÉRA, déciderait assurément les d
tai'-es. " '

D'ores et déjà la salle du Grand-w
en partie, louée à l'avance, et l'inte.
liste que nous applaudissons depuis i
années peut compter, dès. à présent
recette fructueuse.

Ce serait ie devoir du public de cou
par sa présence, à ia réussite decel
si l'attrait du spectacle ne rendait pa
voir bien facile a remplir.

Nouvelle surprise que nous mena»
Perelti en se chargeaut du rôle de liai
qu'elle aborde pour la première foi
sommes trop disposés à favoriser loi
pour ne pas applaudir d'avance la tent
la jolie M"0 Pereui. Sa récente jiiterp
d'Edgard dans le Bal masqué lui ;
droit de cité dans la troupe du grandi

Nous engageons donc vivement le
s'assurer, dè>>â présent, des places qui
et nous, pronostiquons au syiup»thiqii
tave un joli bénéfice.

A partir du 16.avril, -les musiques i»
joueront sur les places publiques hafji
de 4 à 5 heures du soir.

Cette année (1873), la compagnie ai
d'assurances sur la vie le Gm-ham pn
à une nouvelle, répartition de« iA
Les polices avec droit de participât™
tractées avec primes annuelles avant
juillet 1873, prendront part â cette réps
dans la mesure prescrite par les réglera
la Compagnie.

S'adresser pour prospectus et re»
ments: 30, rue de Provence, à Pans
Province, aux représentants ou Lanqi
la Compagnie.

Santé à tous rendue sans médecine par k<
farine de Santé Revaleseière Du Umi®
Vendue maintenant en èta' torritit, ««
plus qu'une' seule minute de cuis»'

- Depuis la cure du Sami-Pèr? par
Revaleseière Du Barry, »t 'es adhésions
coup de médecins et d'hôpitaux, nui n
plus douter de l'efficacité de cette délie
rine do Santé, qui combat avec succès ,
decina, ni purges, ni frais, les dyspepse-
tes, gastralgies, glaires, vents,,,aigreurs,
pituites, nausées, renvois, vomisseme 
pation, diarrhée, dvssentene, conq»
asthme, étouftements, oppression, çoy-fi
yrôs>, insomnies, mélancolie, Hiaw .
phthisie, tous désordres dé" la jW
haleine, voix, des bronches, vê ' njt
intestins, muqueuse, cerveau et san„. ^
v compris celles de Sj, !!",(' e|
Pluskow, Mme la marquise de wenin,

Cure N° 69,924, _

Châteaux de Vauxbuin, F^JjÇjJ»

Dans le village que j'h!»bite *n^"«
née, i 1 se trouve une femme a: L,*' t0^ac
tous les médecins, d'un cauoer *„ jUr*
est que depuis deux ans cette m*- ^
frait des douleurs intolérables. >- ;
plus rien digérer, et sa farbles»e ,(ji(
que de remuer même l«s ^ ,o aa de»*"
sible; enfin chacun attendait 11^ l(t0
nifi, qui devait être bien Pre?, ,'j.idé»* 1'
qu'au mois de mars dernier.) eu to
seiller de prendra de U Revf*«;l^
Depuis ce temps, bile se trouie n« 3?,
reviennent, •)£ digère et * "£*£ G»'

DE CHASEUJKÎ, Csrn J^BÎ
Six fois puis nourrissante <ftf -,;

échauffe?, elle «conoœtss 50 K»- ^B;)/JJ

iesiaes. En boîtes : il5Vk£\àifè K

Mseuits :U flevalesciirs qu OB f>" g{ j ^d
reimis se vendent en boîtes ̂ - ^oi
Hevàlesciere chocolatée '•end *PP° ̂ x ^f
me.ii, énergie et chairs ferm ^sifll
aux enfants le» plus raioi*V ehû-J''81 e
mieux que ia viand.s e* f 1* j ..a VjfM'
«ans échauffer, - Sn bo'^*.«* 'l6 «, ̂
de 576 t*sm, 60 fr. f ou eeviro»
EÂ*«i oestre hr»a âe '?»&& t «#'

Turrel, êpierar, 16, rue ^• kt , 5i.^j
'4iaCl> centrale. Penss;>««, ̂  ̂  ^yon. p

bon. Var.arar.de. ̂ &S«*^1>
Irères, place à<- Lyon, ^^p {^(i *
Lvou, ï». nherWanc. ?*Wf fiirf"; ?i
Br.i»sftHtiet , pharmacieti- ^«9** '
- De ÎUSKV et C», W, P!at*

NOUVELLES DO '^'

On écrit de Versailles '^'^

La randidature f*%p*^d

rrande question A 1« ̂ 0V<;i ;
'Les réunions publHP'^^a.ti';,^.

A quatre heures, ^ ,. jf.j»» B i
le la Redoute, pr»'J^,«l,ff

général Cremerfomm ^,i f
' Un ries orateurs «» J^',t»J
e célMir^rchi-avo^t,_ s écog

jda
i#

L'assemblée ne * P» Ja ca-
]

8 mandat impôratu ^

as ••"«;*-*



TOXJ^lSrAX. DE IJXOIST

^^^T^dical. Même résultat qu'au i"
dact^u!s V V
uronii^f.^ -]i3 [jUreaa fitait présidé par M.

E Morin 'rédacteur du Rappel.,
?ié général Cremer a été le principal ora-

terl'alement adoption du mandat impératif et
? i,t nre Bar«.'h't.

ca?'oi'q'ami.é de réunions. .
fîXiseil des ministres aujourd h tu résou-

lanut'Sliou de cou vocation des électeurs
èJ Rhône qui est rendue un peu plus com-
dufe nar a mort inattendue de M. Morel,
fïïéS Rhône.

n les électeurs des départements du
«Knn'e du Loir-et-Cher et de la Charente.
, toieûre, devaient être convoqués pour le

mai Le décret devait paraître â VOffi-
w demain matin, mais la mort de M. Mo-

i vient compliquer les chuses. Cela fait
S?L si,iges vacants à Lyon. Mais, pour con-

mer ies électeurs afin de nommer un dé-
Iniéen remplacement de M. Morèl, il faut
iieiidre que le décès de ce dernier ait été

officiellement annoncé à la commission de
o'rmaneiice; il ne sera pas p-ssible de con-
voquer les électeurs du Rhône pour cette
A hle élection a ia date du 4 mai. Ce n'est
«n effet qu'à la date du 19 avril que se réunit
la commission de permanence, et du 19 avril
au 4 mai il n'y a pas les vingt jours exiges
car la loi P«ur ia Période électorale.

Voilà la question qu'aura à trancher au-
jourd'hui le conseil, et demain matin il est
probable que l'Officiel parlera

Eacas de convocation d'électeurs, les co-
mités républicains offriront la. candidature à
M. de Rémusat, celui-ci répondra par lettre
et tout sera dit.

On compte ainsi éviter la nomination de M.
Barodet, à Paris.

Voici le résumé, donné par le Rappel et le
Peuple souverain, de la lettre-programme,
écrite par M. Barodet pour l'usage particulier
de ses amis :

L'ancipn maire de Lyon déclare, avec une sim-
plicité modeste, que, dans sa pensée, -beaucoup d'au-
tresque lui seraient plus dignes dugrandhonneure de -

' représenter Paris. Il croit cependant devoir accepter
le mandat qui lui est offert, parce que sa candida-
tuee sera, en ce montent, une protestation que les
derniers votes et les derniers actes de l'Assemblée
ont rendre nécessaire .

. — Ce n'est pas moi, — dit-il, — qu'on propose
au vote de Paris, — c'est Lyon.

M. Barydet, retenti à Lyon pendant quelques '
jours encore, pour rendre les comptesde son admi-
nistration,- viendra dès qu'il le pourra à Paris, se
mettre à la disposition d'-'s électeurs. i

Il renouvelle son adhésion au mandat formulé j
par le comité fédéral. Il demandera : la dissolu- ,
tion immédiate de l'Assemblée, — l'intégrité ab-
solue du suffrage universel, — la convocation à
bref délai d'une Assemblée nouvelle, qui pout
seula assurer l'amnistie et la levée de. l'état de '
siège. <

M. Barodet ajoute qu'en acceptant ce mandat, t
il ne fait aucune concession ; il obéit uniquement j
à ses convictions les plus arrêtées. (

M. Barodet annence, en outre, qu'il est retenu j
 à Lyon pour quelques jours encore, par le devoir
impérieux de remettre l'adminisiration et les ,
comptes de la municipalité; mais qu'il viendra
trfc-prochainement se mettre à la disposition des 1
électeurs parisiens. '

De nouvelles démarches ont été faites au- ;
jonrd'hui auprès du président de la Républi- É

que pour que les électeurs du Rhôue, delà f
Charente- Inférieure, et de Loir-et-Cher soient l

eonvoqués le 4 mai ; mais aucune décision n'a •
été prise à cet égard par le gouvernement. )
Dans tous les cas, la candidature de M. de Ré- L

musat est, décidément maintenue et l'on s'at- f
tend â ce qne M. de Rémusat fasse une profes- J,
sion de foi , sous forme de lettre , adressée 1
aux membres des comités qui lui ont offert Ja ^
candidature. E

« P
Espagne. 7

Le Courrier de Bayonne annonce qu'un E
nouveau bataillon du 301 e de ligne est parti e
le 10 poc^r Saint-Jean-de-Luz , Ciboure et p
Soéaa, où iî va relever les troupes qui s'y trou- 7
vaieWét qui vont aller renforcer le cordon l<
échelonné sur la frontière française. e

Un grand nombre de carlistes sont venus fi
chercher un refuge à Perpignan. q

. Le bruit court que don Carlos pst dans cette ii
ville, attendant le résultat du combat de Puy- a
cerda. d

Ses partisans sont consternés de l'échec de c
Saballs. Puycerda qui est une ville ouverte, d
était dépourvue de garnison ; elle n'avait que
400 citoyens armés à opposer aux 1,000 car- t:
listes qui l'ont attaquée avec du canon. p

L'énergique population tenait depuis plus H
de 24 heures contre les carlistes quand ceux- u
ci, informés de l'approche de colonnes de se- c
cours, ont jugé prudent de s'éloigner. d

Les caWlStes ont demandé des contributions d
dans les values de Rouca et de Ozena en Na- 1
varre. Les maires et les habitants de ces val-
lées sont décidés à résister aux exigences des é
«nefs carlistes. E

n

d
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Athènes, 11 avril. |

L'Opinione confirmé les nouvelles n
que 1 Observatore Rornano a données p
au sujet de l'état de santé de Pie IK. n
. Il paraît que lé pape est remis de son d
indisposition et qu'il peut recevoir en
audience ceux qui, par devoir de leur P
charge, doivent communiquer avecîûK

Rome, 12 avril. s<

. -Par mesure d'économie, toutes les q
«gâtions grecques, sauf celles de Cons- y

tantÎL'ople, seront supprimées. Jj

Bèpécles da Soir.

Paris, 14 mars.

M> Hérédia est élu conseiller munici- di
M dans le quartier des Termes par

 p
*£Hl voix contre Saint-Senoch qui a n
obtenu 1,024 voix. .. g

Perpignan, 14 avril.

t On écrit de Barcelone, le 12, que Sa- c
J? l*8 a interdit tous les journaux de i\
^IPP°i) sous peine d'une amende de v
i re;aux, et de mort pour récidive. d

a
 A^i* ûu quatre chefs carlistes ont été s

•
 ri

"étés porteurs de papiers importants.
, *-> alarme a été donnée, hier aux vil- °
^es autour de Barcelone, sous le faux
ruit de- l'arrivée des carlistes; immé-

, aierneat les volontaires ont pris les ,

^ événement n'a pas eu de suite.

SOIES ET SOIERIES.
t. —

REVUE HS LA. SEMAINE INDUSTRIELLE

ET ÇOMMEUCIALE.

>t La crise à l'état chroniquedepuis l'automne
est passée à l'état aigu. Coup sur coup la
cote officiel le apporte de ia baisse et peut-être

- encore ne la donue-t-elle pas toute.
s Cette situation, quelque pénible qu'elle
- soit actuellement, est pour ceux qui voient
, plus loin le sigue que nous approchons du

terme,
i L'abondance des stocks et la perspective
• de récoltes meilleures ne permettront pas de
? longtemps aux soies de s'élever aux prix i
- qu'elles ont atteints pendant la période la plus <
 violente de la maladie ; cela est plus que pro- i
t bable D'un autre côté, penser que les cours
• peuvent s'abaisser aux prix d'il y a vingt ans (

serait une pure illusion. Il ne faut pas oublier I
; que, pour la soie de même que pour toutes (

i choses, la valeur intrinsèque s'est accrue et (

i restera toujours plus élevée que précédera- !
ment. Cette augmentation est due soit à la

i dépréciation régulière de sa valeur monétaire, c

. soit au renchérissement constant de la main- l

d 'œuvre. Elle est le résultat naturel et forcé s

d'une loi économique. 1
Il est donc certain que si les récoltes se sac- c

cèdent plus abondantes, nous devons arriver à c

des cours qui seront une moyenne entre les I
hauts prix d'avant la guerre et ceux antérieurs J
à la maladie. Or les cours actuels nous pa-
raissent se rapprocher ,sensiblement de cette ^
moyenne, on ne peut d'ailleurs espérer l'at- S
teindre du premier coup ; on ne la verra s'éta : d
blir que lorsque ia certitude d'une abondance '<
non pas annuelle, mais successive, de récoltes «
sera acquises. £

Aujourd'hui la démoralisation du marché e
entré, sans contredit, pour beaucoup dans ce h
que nous voyons. Ce qui le prouve ce sont ti
quelques achats assez importants effectués e

cette semaine. Ces achats indiquent, dans l'es- v

prit de ceux qui les font, le désirde s'assurer u
delà soie à des prix qu'ils jugent assez bas. ci
JSn effet, la fabrique reste toujours très-calme
et. les commissions ne sont pas près de se don- t'
ner ; il n'ya donc cas de besoins immédiats. d

Pour nous résumer, nous croyons qu'il fau- vi
d rai t avoir le courage de se remettre à s'ap- q ;

provisionner peu à peu ; et cela pour deux ta
raisons. La première, c'est que les prix actuels g
sont déjà bas ; la seconde, c'est qu'une reprise h
trop brusque se produisant au moment de la rt
récolte et exagérant le prix des cocons, corn me
on l'a vu l'année dernière, est à craindre si la a<
fabrique reste complètement dégarnie. Ce que d'
nous disons pour l'acheteur de soie est encore (r
bien plus vrai pour l'acheteur d'étoffes, car ce- et
lui-ci peut avoir contre lui, non-seulement qi
une hausse de la matière première, mais en- m
core une rareté dans l'étoffe fabriquée résul- m
tant du désarroi dans lequel nous sommes de- ju
puis plusieurs mois. La diminution de la pro- 1É
duction et des stocks en fabrique est, en effet, ht
hors de doute.

Sur les autres marchés soyeux de l'étranger, vé
la situatiou n'est pas meilleure que sur notre ch
place. Londres et Milan n'ont peut être pas br
vu de semaine aussi nulle depuis la guerre; m
c'a été partout une vraie semaine d'abstinence ea
en affaires. eu

Les avis des éducations précoces restent ga
favorables. - Ul

. Nous avons donné, dans notre dernière re-
vues quelques chiffres extraits des tableaux du rai
Board of trade sur le commerce des soieries po
en .'Angleterre pendant les (ieuxpremiers mois; de
l'administration les douanes française- vient- et;
de publier son tableau de la même période, tal
Nous en extraierons également les chiffres les do
plus saillants. ~m ae

L'importation des soies et bourres de" soie no
pendant ces deux premiers mois ont atteint so:
74,700,000 fr. contre 7t,800,000 fr. en 1872. ex
Elles ne se ralentissent pas, comine^pu le voit,
et ce chiffre n'a été dépassé qu'frae fois de- l'I
pnis dix ans, c'est en 1872 qui avait donné tel
76,500,000 fr. d'importation. Si on entre dans en
le déiail, on voit que l'importation des grèges la
est moindre qu'en 1872, de dix millions de Mi
francs ;. ce sont les cocons et les soies ouvrées pa
qui accusent une augmentation de dix mil- sei
lions ensemble. De l'Italie notamment nous éU
avons reçu 237,000 kil. de soie ouvrée pen- de
dant les mois de janvier et février derniers tre
contre 182,000 kil. pendant la même période tra
de 1872. ]

En ce qui concerne les soieries, les exporta- au:
tions des tissus de toutes sortes, y compris la mi
passementerie et les rubans, ont atteint 54 Pa
millions huit cent mille francs. Ce n'est pas Sa
un résultat dont nous ayons à nous féliciter, cic
car il est notablement inférieur à la moyenne . i
des dix années antérieures ; elles avaient été rét
de 61 millions, soit 6 1/2 millions de plus en mu
1872. de

L'exportation des étoffes pures unies s'est La
élevée à 36 1/2 millions contre 37 1/2 en 1872. lat
L observation que nous faisions mardi der- an
nier, concernant la diminution de nos expé- l
ditions jln Angleterre, se dégage également tal
des tableaux de ia douane française. De 95 tra
mille kil. en 1872 elles sont encore tombées à de
44,000 kil., la différence serait donc plus ac- no
centuée que d'après les relevés du Beard of qu
trade, de

Un fait digne de remarque, parce qu'il se ior
présente avec un caractère, de régularité et de W
constance que nous avons fait plusieurs fois 40
ressortir , c'est que nos exportations en soi
Suisse et en Allemagne sont en voie de pro- jou
grès. Ainsi elles se sont élevées pour la ga;
Suisse de 71,977 kil. pendant les deux pre- poi
miers mois de 1872, à 97,741 kil en 1873, et (
pour l'Allemagne, de 3,9 11 kil, à 7,283 ; il en ma
résulte donc une différence m plus, en faveur die
du dernier exercice, de 20,000 kiiog. me

Les chiffres afférents aux Etats-Unis ont nn dai
peu diminué : 50,000 kil. contre 58,900 kil. rec
L'Italie a aussi réduit ses demandes. Nos ex- no
portations dans ia péninsule italique décrois- ma
sent depuis la guerre ; les fabriques de Côme, est
qui ont pris daus ces dernières années un dé- le
veloppement assez rapide , sent-elies pour la
quelque chose dans ce résultat ? nous ne sau- i
rions le dire; la question eerajt en tous cas l'ei
intéressante aéclaircir. éct

Le3 autres articles de soieries n'offrent ma- jeu
tière â aucune remarque saillante. nie
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La semaine est complètement nulle au point sid
de vue des affaires. Les fêtes religieuses ont pu
pour quelques, jours éloigné lo public de la lie-
Bourse ; d'ailleurs, la plupart des places étran- i

.gères sont formées depuis hier jusqu'à mardi, la
A Londres, la situation ne s'est guère mo- n'a

difiée et l'escompte demeure toujours tendu, d'é
Des arrivages importants d'Australie ont eu nie
lieu, mais leur destination était prévue d'à- no
vanceet une pai lie de cet or a pris la route du
d'Allemagne où la fonte des monnaies se pour- l'él
suit activement. mc

Les pièces d'or de l'empire d'Allemagne qui
ont été frappées jusqu'au 22 mars de cette an- voi
née représentent une somme de 543,626 950 je ]
marcs On sait, que le marc vaut 1 fr. 25. ' vej

Le Londres, après s'être élevé a 25.46, est de
revenu au point de départ 25.41 ; ce soir il est Dj8
plus ferme a 25.44. L,

L'or est plus demandé de 5.50 à 6.50. en

VAHIÉTÉS

LES MORMONS

Une /âépêche nous apportait hier la nou-
ae velle de l'abdication de Brigham Young, le
la grand chef des Mormons,
re Cette nouvelle est généralement considérée

comme le dénoûmeut de la question du mor-
te monisme qui commençait à peser singul.ère-
nt ment aux Etats-Unis.
lu II y a longtemps d'ailleurs que l'existence

des Mormons était menacée, grâce à l'envahis-
se sèment de l'élément étranger a la population
je primitive, et Brigham Young, en résignant
ix ses fonctions, n'a fait qu'avancer de quelques
js années une solution que réclamaient les înté-
,. rets même du pays.

rs Le récit suivant, extrait d'une lettre d'un
iS correspondant de la Gazette d'Augsbourg qui a
.r parcouru cette contrée il y,a quelques mois,
>s donne sur ce pays des renseignements pleins
»t d'intérêt et qui fout déjà prévoir l'issue que
!- nous avons' signalée.

a Le pays des Mormons, l'Utah, n'est encore
> qu'un territoire des Etats- Unis, et, parmi les
1 conditions exigées pour obtenir l'honneur qu'il
é sollicite d'entrer dans l'Union, il faut placer au

premier rang la sappression de la polygamie,
;. ce qui ne. sera probablement plus une diffi-
à culte, mais il faut aussi que le pays ait une
lS population de 130,000 âmes. Or, le pays des ;

s Mormons ne compte que 105,000 habitants.
Lorsque les Mormons s'établirent sur le i

e territoire de l'Utah, dans la vallée du -Lac- <
. Sâié, tout le pays se trouvait encore sous la i
: domination du Mexique. C'est seulement par i
e le traité de paix de GuadeJupe-Hidalgo, 24 t
s février 1848, que le territoire fut cédé aux <

Etats-Unis. On songeait alors déjà à le faire
i entrer'dans l'Union comme nouvel Etat, sous i
î te nom de Désert. Eu mars 1849, une cousti- s
t union fut ébauchée, et comme elle n'avait pu \
s être présentée à Washington, où le congrès i
. venait de se proroger, on organisa un gouver- é
r uement provisoire avec Brigham Yoùiig s

comme gouverneur. s
i Le projet fut rejeté, tant à cause de la doc-
. trine des Mormons que par crainte de l'entrée I

d'un nouvel Etat à esclaves, si le territoire de- r
. vait embrasser une partie du Nouveau-Mexi- r
. que. L'Utah avait alors environ 12,000 habi- c
; tants. Ea 1855, et une autre fois pendant la e
s guerre civile, de nouvelles tentatives furent a
« faites dans le môme but, mais elles échouè-
i rent. t
: Par une. loi du 9 septembre 1850, le pays j<
, actuel de l'Utah fut organisé en territoire, n
i d'une superficie d'environ 82,000 milles carrés r
: (mesure anglaise), divisé adininistrativemeut e

en douze comtes, d'après les mêmes principes n
; que tous les autres territoires de l'Union. Le f<

mois suivant, Brigham Young fut nommé pre- L
mier gouverneur ; il resta daus ces fonctions IÎ
jusqu'en 1858, celui qui avait été nommé en
1854, pour 'lui succéder, ayant décliné cet il
honneur. e

L'organisation territoriale du pays fat ache- O
vée en 185I. La législature consistait en deux q
chambres, une chambre haute de treize mem- d
bres, et une basse de vingt-six. Dès la pre- ns
mière session, ce parlement décréta la publi-
cation d'un code abrégé, qui a cela de parti- c<
culier qu'on n'y reconnaît pas le crime de bi- S;
garnie, et en même temps que ce code, l'orga- n
msatioq complète de la milice. D:

Les travaux intérieurs vinrent immédiate- s<
ment après ce commencement d'organisation p
politique. On construisit des écoles, des ponts,
des routes, des canaux ; ces derniers, en 1865, d
étaient au nombre de 277, d'une longueur to- tt
taie de 333,862 perches, ayant coûté 1,766,736 en
dollars, et fertilisant une "étendue de 153,949 ci
acres de terrain. Depuis cet établissement, de p;
nouveaux canaux ont été projetas pour une te
sommcvde 877,736 dollars et ont été en partie ta
exécutés: ' cl

Dès le mois de mars 1852, la législature de in
l'Utah avait voté l'établissement d'une ligne c.
télégraphique à poser dans le plus bref délai, re
en même temps qu'elle sollicitait du congrès çt
la construction d'un chemin de fer, allant du
Missouri jusqu'à l'océan Pacifique, en passant, se
par la cité du Lac-Salé. Dans un- mémoire pré- gi
sente à cette occasion par Brigham Young, il cl
était dit que, pendant les trois années précé- m
dentés, 5,000 citoyens américains avaient qi
trouvé la mort dans les prairies, en voulant les- di
traverser, faute de moyens de transport. er

Dix ans se classèrent avant que le congrès fo
autorisât la création de cette ligne, qui fut ter- qi
minée le 30 mai 1869. C'est la grande ligne du m
Pacifique qui ua touche point la cité du Lac- CL
Salé ; mais, à partir d'Ogden, côtoie la rive oc- éc
cidentale de ce lac. jo

Convaincu de l'importance d'une voie fer- ie
rée, Brigham Young organisa sur le champ, re
mai 1869, une compagnie dite Chemin de fer |£
de l'Utah central, allant d'Ogden à la cité du da
Lac-Salé, ligue qui était déjà livrée à la circu- su
lation le 10 janvier 1870 : longueur, 37 milles de
anglais.

C'est par cette voie qu'on arrive à la capi- cii
taie des Mormons. A la station d'Ogden, on se de
trouve au milieu d'Américains, d'Européens p|,
de toutes les nationalités, de nègres et de Chi- ra
nois ; ou y voit aussi des Indiens de l'Utah, oi!
qui prennent â l'occasion un verre de liqueur qt
de feu feau-de-vie). Pendant une heure, vous ta
longez le grand Lac Salé, la Mer Morte du Far- di
West, lequel lac a 70 milles de long sur 30 à la
40 de large. Si vous entrez dans la ville vers le ni
soir, vous remarquerez aussitôt qu'elle ne de
jouit pas encore du bénéfice de l'éclairage au so
gaz. Ce n'est que celte année que .l'on compte po
poser des tuyaux en ville. ' Se

On peut descendre dans des hôtels païens ; ci;
mais quand on vient dans le pays pour l'étu-
dier, mieux vaut un hôtel entièrement mor- da
mon. Comme nous avions, dit le correspon- m;
dant de la Gazette d'Augsbourg, des lettres de foi
recommandation pour M Brigham Young, y<
nous nous vendîmes chez lui. On ne dirait ja- st1:
mais que le premier président des Mormons de
est danssa soixante-douzième .innés, étant né ce
le l"juin 1801. Sa chevelure est châtain-clair, So
la harbe seule est poivre et sel. gh

On ne m douterait non plus, à le voir et à rei
l'entendre, qu'il n'a fréquenté de sa vie une e'S
école que pendant onze jours, et que, dans sa t'rf
jeunesse, jt a été pendant quelque temps jardi- tâ
nier, puis charpentier et menuisier. Lui-même pé
me dit, plus tard, que l'hébreu était la seule de
langue étrangère qu'avec quelques autres con- un
naissances il ge fût appropriée sur la fin de sa ai
vie, mais qu'il pouvait très bien se faire com» de
prendre des différentes nationalités qui com- Ho
posent son peuple. Le lendemain, le corres- rn<
pondant eut occasion de s'assurer que le pjér jj0
sident savait plus d'allemand qu'on n'aurait p.
pu Is (supposer, d'après ses propres observa-
lioQg.

 f
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Quant aux doctrines et aux particularités de
la gecte, c'est tin sujet que Brigham Young rie
n'aborde pas volontiers, au moins en présence tri
d'étrangers ; mais il n'en est que plus commu- su
nicatif en ce qui regarde les questions d'éco- co
nomie nationale, et surtout le développement foi
du territoire qu'il administre. Il fait surtout co
l'éloge de l'activité et de la sobriété des Mor- d't
mons.

Dans aucune de leurs habitations, dit-il, bii
vous ne trouverez de liqueurs spiritueuses, et. dé
je ne vois même pas d'un bon œil qu'ils boi- pé
vent du vin ou de la bière. Sur la remarque da
de l'un des assistants que c'était Noé qui avait ge

.planté ia vigne, il répondit sur-le-champ, avec qu
beaucoup d'à-propos, que Noé avait pu bientôt et
en sentir sur lui-même les fâcheuses cônsé- fo

quences.
C'était un dimanche, nous avions fo choix

entre plusieurs églises: épiscopale, presbyté-
rienne, méthodiste, baptiste, catholique et
mormone. Nous choisîmes naturellement cette

u- dernière. Le tabernacle est un bâtiment ovale
le de 250 pieds de long sur 150 de large, sur-

monté d'un dôme de 65 pieds de haut, repo-
ée sant sur 46 piliers de pierre. Cet édifice res-
r- semble plutôt à un cirque qu'à un temple ; ex-
e- térieurement il ne fait pas un heureux effet.

Il n'en est pas de même à l'intérieur, qui pré-
ce sente un aspect imposant par la voûte sans
s- soutiens visibles.
m A l'une d«s extrémités s'élève un orgue nia-
nt gnifique, le deuxième eu grandeur de ceux qui
es existent aux Etats-Unis, et qui a été construit
ir par un Mormon dans la cité même du Lac Salé.

Le vaisseau du temple peut contenir 12,000
m personnes : au service du matin, il y en avait à
a peine la moitié ; dans l'après-midi on en comp-

s, tait 7 à 8,000, les hommes mêlés aux femmes,
is H des mères tenant dans leurs bras leurs nour-
ie rissons.

Un chœur de chanteurs et de chanteuses ex-
e cellents accompagnait le service divin. Ile-
s venu de Suède seulement depuis quelques
il jours avec 60 néophytes, 1e missionnaire qui
u les avait amenés raconta, moitié en anglais,
)j moitié en suédois, la relation de son voyage.
- Puis vint la prédication. Le sermon fut prô-
e nonce par un ancien, fo propriétaire de l'Ame-
>s rican House.

Son éloquence avait 1e goût du terroir; il
e ne dédaignait pas fo petit mot pour rire. 11
- défendit, bien entendu, la doctrine du mor-
a monisme. Voici sou principal argument que
r uous reproduisons, en raison de la singularité i
4 qui le distingue de ceux ordinairement pro-
x duits par tes sectaires : ;
e «Ailleurs, disait-il, les croyants, après la
s mort de leur première femme, en épousent une i
- seconde et quelquefois-ensuite une troisième, i
i voiie même une quatrième. Or, toutes ces fem- i
s mes seront un jour réunies â leur ancien i
- époux, donc, peu importe, dès aujourd'hui, i
i sur la terre que les Mormons épousent plu- j

sieursfemmesàla fois. » <
Celui qui prononçait cette singulière home- j

i lie est le colonel Liule, ancien de l'Eglise des
- mormons, et en même temps hôtelier de l'A- ;
- meriçan House, 1e môme qui, en 1857 et 1858, i
- combattu près du fort Bridger trois régiments i
i envoyés contre les Mormons , et faillit les i
l anéantir. i

Le temple qui retentissait des manifesta- \
tions de cette éloquence bizarre, doit être un t

î jour remplacé par un autre, qui n'aura pas la <
, même destination que le tabernacle, qui ne
! réunira point les fidèles pour le service diviu, g
i et qui ne servira que pour les baptêmes, les s
! mariages, les enterrements, etc., lesquels se I
! font aujourd'hui dans un bâtiment provisoire. I
 L'édifice aura 186 pieds de Joug sur 99 de j
i large. . » r

Bien que la première pierre en ait été posée ,
. il y a vingt ans, les fondements ne s'élèvent 

encore qu'à quelque pieds' au-dessus du sol.
On espère le terèiner en trois ans, aujourd'hui
qu'un chemin de for conduit aune distance
de 3 milies des carrières de piewfi,situêes à 18
milles de la capitale.

Au reste, il ne faudrait pas conclure de la
construction de cet édifice que la cité, du Lac
Salé est le terrain choisi pour la Non velle-Je- (

rusalem ; dans l'idée des Mormons, cette der-
nière s'élèvera dans le comté de Jackson (Mis- a

souri), à l'endroit où, en 18:11 déjà, uu em- J
placement fut consacré à cette destination.

La ville où s'élèvent ces édifices en possède
d'autres, parmi lesquels le Grand-Théâtre
très-fréquenté et l'hôtel de ville (City Hall), ne
servant pas seulement de lieu de réunion aux
cinq aldermen et aux neuf conseillers munici-
paux (cQ'incilmen}, mais étant en mêrnetemps
te siège de la législature du territoire. Un dé-
tail singulier, c'est que tous les frais pour ï
chauffage, éclairage, etc., de l'assemblée sont -
imputés sur 1e produit des amendes que cha-
cun de ces membres doit payer s'il vient en
retard à la séance où s'il s'absente sans
congé.

La cité du Lac Salé possède encore un mu- 4
sée et un jardin zoologique. Ce dernier n'est
guère qu'une cour assez sale, peuplée d'un ;
chameau et d'une paire d'antilopes. Quant au
musée, on n'y trouve comme digne d'attention \
qu'une petite collection d'antiquités et de pro- ' \
duits naturels ou industriels de l'Utah. On voit il
en outre une université qui n'est pas encore i
fort importante, ni très-bien ordounée bien
que comptant 400 étudiants ; puis deux acadé-
mies, deux écoles de commerce, et dans cha-
cun des 22 districts scolaires, au moins une
école primaire. Il paraît dans la ville quatre \
journaux quotidiens, dont deux sont des feuil-
les d'opposition. Le plus répandu est le Dese-
ret News, qui exista déjà depuis 1e 15 juillet
1850 et qui s'imprime sur du papier fabriqué
dans le pays même, avec des caractères fondus "
sur les lieux. C'est l'organe officiel de l'Eglise
dominante.

Les rues de la ville, qui occupe une superfi-
cie de 9 mille carrés (angl.), ont une largeur ~
de 132 pieds, bordées de larges trottoirs en
planches et plantées, pour la plupart, de deux
rangées d'arbres vigoureux. De larges rigoles i
où coule une eau claire et limpide y sont prati-
quées presque partout. La majorité des habi-
tations est entourée de jardins. Une seule rue 'i
dite du Temple de l'Est (East Temple^st^eet, i
la grande artère du commerce, n'a ni arbres, i
ni ruissearx murmurants, mais des rangées
de boutiques appartenant à de fort belles mai-
sons en pierre. Beaucoup de ces boutiques
portent l'inscription suivante : «Gloire au —
Seigneur, institution coopérative et commer- *
ciale de Sion. «

Cette enseigne est la meilleure recomman-
dation auprès des fidèles de l'endroit Car ces
magasins 'sont des bureaux de la compagnie .5
fondée en 1870 sous les auspices de Brigham
Young. Ce dernier s'est donné la mission as- —
sez singulière pour un chef de secte religieuse, 5
de fournir ses adeptes de tous les objets né- Bs
cessaires à la vie, à peu près dans le genre des B;
sociétés de consommation en Allemagne. Bri- =
gham Young, outre la profession d'apôtre,
remplit celle de commerçant, et, en affaires, il ...
est, à e& qu'on prétend, 'fort habile. Des con- «
trâts ont été passés par lui avec 1e chemin de «
fer de l'Union et le Centra! Pacific, pour l'ex- >\
pédUion et fo transport par les voies rapides
de toutes les denrées nécessaires moyennant j
un prix fixe, et l'année dernière, la compagnie
a reçu parles deux voies d'un côté, 8 millions
de livre^de. marchandises, de l'autre, 4 mil-
lions délivres ; toutes ont trouvé de l'écoule-
ment. D'où un roulement d'affaires de 4 mil- -
lions d« livres, et un bénéfice de près de 45 2
p. 100.

 r

Dans cette association coopérative, il n'y a
de rétribué que 1e secrétaire perpétuel.

A côté de cette grande entreprise, fonction-
nent d'autres sociétés commerciales ou indus-
trielles, basées sur les mêmes principes. Le
succès de ces entreprises a encouragé bpau- •
coup d'infidèles, surtout des jujfs allemands, à
four faire concurrence. La cité du Lac Salé qui
compte aujourd'hui 20,000 habitants, promet =
d'être un marché important pour le commerce.

Le mérite du chef de la secte est de savoir
bien discerner les signes du temps. Nul ne
déploie-plus d'activité que lui pour le dévelop-
pement du réseau des chemins de fer. Il est
dans cette tâche secondé par son fils, bon in-
génieur; mais les difficultés sont grandes. Bien
que chez les Mormons, en dehors des vieillards
et des malades, il y ait très-peu de pauvres,
fo capital est l'élénient qui fait défaut. Pour la

construction de chemins de fer, ce qu'ils peu- f
x vent tout au plus, c'est l'offre de leurs bras. Il
s- faut bien que, pourLi livraison de railsou celle
31 du matériel d'e xplohation, ils s'adressent â des
e compagnies étrangères, qu'ils tâchent de s'at-
e tacher par un intérêt qu'ils leur abandonnent
- dans les revenus du chemin. En ce moment,
- ouire un. chemin de fer dit du Sud, on en con-
- struit un du Nord, allant d'Ogden à Soda-
- Springs, et il est sérieusement question d'éta-
. blir une communication directe avec Denver
- (Colorado) d'une part, avec Virginia-City (Ne-
s vada) et la Californie d'autre part.

La grande affaire des Mormons, c'est de se
- rendre aussi indépendants que possible de
i leurs voisins. On compte déjà dans le pays trois
t manufactures de coton, dix de laine et plu-
. sieurs autres fabriques. En 1869 il y avait 115
) scieries et 90 raoulir/s en pleine activité. Les
1 mines sont, il est vrai, presque toutes exploi-
- tées par des infidèles, mais les Mormons pro- 
1 fitent de leur travail.

Sur la route de Léhi, dans la vallée de l'U-
tah, où l'on se rend par le chemin de fer du.

 Sud, on trouve des fourneaux pour la fusion
• du minerai, dont quelques-uns occupent 40
1 ouvriers gagnant par jour 4 dollars (20 fr.) ;
i sur les 29 tonnes de minerai qu'ils fondent

journellement, on tire 10 tonnes de plomb et
ce plomb contient à son tour 80 à 100 onces
d'argent pur. Non loin de la ville, à Farn-
Valley, 1e sol est aurifère.

Des mines de fer sont également en exploi-
tation depuis 1850. Les se.urces minérales ne
manquent pas non plus, on en voit fumer les
vapeurs au pied du mont Travers, et leur tem-
pérature atteint ^"Fahrenheit. Avec 1e temps
on ne manquera pas de tirer parti du grand
lac Salé dont l'eau contient 25 p. 100 de sel
pur en dissolution.

Deux faits ont contribué à l'accroissement de 2
la population de l'Utah : ladécouvrtede riches 1
mines d'argent d'abord, et en second lieu l'é-
tablissement du grand chemin de, for passant
à travers le continent américain. Grâce à ces
circonstances heureuses, 1e pays est devenu
plus prospère : mais les proportions primitives
en ont été rompues. Il y a quelques années, la
population non-mormone n'entrait que pour v
l|20dans fo chiffre de la population totale; a
aujourd'hui elley figure pour 1]3. Encore quel-
ques années, et sans doute elle sera égale si- R
non supérieure en nombre aux Mormons.
Alors l'inégalité d'impôts qui existe actuelle-
ment entre les Mormons et les infidèles, au
profit de ces derniers, ne sera pas tolérable, et "
toute la communauté sera menacée dans son R
existence.

Une observation importante que fo voya-
geur anonyme dont nôusanalysons la relation
a rapportée de son voyage à l'Utah, c'est que .
lemormonisme ne survivra pas longtemps à =
Brigham Young: on peut donc dire'iès au-
jourd'hui que c est une question résolue, à
moins d'événements qu'on ne peut prévoir.'
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64 45 5 0/0 Italien ..-. . *=

4400 . . Banque de France. ...
... . Forwier estampillé . . .
430 . Crédit Mobilier
7 18 . . Crédit, Lyonnais MA
562 . . Société Générale. .... LA

.431 .. Mobilier Espagnol....
812 . . Orléans

1«15 .. Nord...........
892 . . Paris à Lyon et Médit LA
791 .. Autrichiens estamp... LB,

 Autrichiens nouveaux
455 .. Lombards.
470 . Suez
435 .. Délégations
93 3/8 ! Consolidés à Londra».

BONS < 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/9
DU 6-mois à 11 mois 4 0/0 11

TRésoR ( A usi an 4 1/2 0/0

' fï
CONDITIONS flfBUVtfES- 0ES StftS t

Lyon, 12 avril 1873. S«
 -. —— ~ . ov

î £ g s g si B! 3 B s s)
 T#*l £,.. * *\.<f Mil ]

£ I J

24!Org.. Il ** 6 4 » » , l\ i » | 19,(37
21 Tra™, 10 » » 3 » » » ui î 2 3 1553 au

32jGrég. 10 1 » 2 » 2 >» 4; 9 4 » 2325 ('? !
4 Div.. » » » » » » « » » » „ „ Clt
3jBob.. »»»»»»»»».,,; »' qu
»|Lain. » » » » » » '« » » » „ 1 be

84-! W 1 6 9j » 2| „| 7,'ÏÏ 6 4 5855 Jfn

BALOTS PESÉS pé
1 Org.. » »j »i ii 1 »i »i „i „i „: e io &u
5 Tra1». » » » », » » -| ,>j il » 4 335 ex

48 Grég. » »j » »i » « »! »i29ii<i 5 -1304 coi
1 Div.. » »; » »< 0 » » » »j »| » » do

54 1 » »1 »j il „i , „ , 3o !l4i 9' 1649 àf

Ballot» condititronnés dep. le 1 « du mots . H 14 n°
Ballots pesés depuis la 1« du mois. .... |g$ a»' un

8*à*-%tiaMs. 12 avril i873 ; ~
.» ~_ i

§ bofLTBBj S f ililfjll 1 Pots». «
* h gi E! iaj i«j-iS5! B'«
._ I —-«««j- ™j<*taq««>f|toj~ «él „ ... » :
12 'Organsin »! »; » 5 5' »| {' »! , j ^-a fi0 « .
8 :Tram'es.. » » » » 5 3 1 »' » , wo « i
1 j&rè'ges... >| »j » » 1; » »' „ , , * .g j,
« Diverses »l »j » » 3! * »| » » » » » do
» Bobina», * »j »*»»»•,,, , , , op

21 I "• ' ». 5"it] 3i 1, »; » 1 1820 08 ge
BALLOTS PESïB Pa

2 jOrgansmj •{ iî »| (j i ] „| ,'| » ,1 J 15 85 gf

3 jGrèges... » » » ». 3, > » » > , U7 03 vei
» Dtversesj » »j » »| » »:».»»»( » » De
- - |'.<«»nwra.j.. x&jas» *«<;~ '-~i~.|«. .— j,— j—-,,,.,,„ *4,

. Tf ' .'»»'» I 4 2 ,» » „»
;
 » 200 28 ^1Q

8 Déereusases l Grègeï ~"
17 (W4*:-./ 1 mSimf^t.

' ' ' . ' ' ==^==»«™====S=ŒB III

AUBKKAS, 1? avril. SI
17 Organsins ,, «roo

» Trames
 15bî

* »
3 Gréées.. ". ,n* "
» Ballots pesêR , . y'" ,y" ' 1

4rt-: _ . . * SUl
/w - , T: -^..,.. 1780 .. M.
opérations de déereasaee ... 1 ' » i —
Deraier numéro ult,^ \ 90
Total du i» au {%.. ...... ,'

 ifi
}fJ ;

.• f AVI8HO»,12 avril.
» Organsins........ 68 33

0 8 Trames 793 44
3 3 Grèges •.. 172 97

t lï Total 1034*74

, BALLOTS PE8.ii8
» Organsins............ » t
» Trames .,.,..„ » »
4 Grèges 192 68

; i Total.-... 192 68

; RECETTES DES CHEÎWINS DE FEB
DATES RECETTES BIFFÉREKCS;

DE L
* LIQNfS BKUTES BN FAVEUR B*

SE" DE LA ^_-«»_^_«*—
MA

'
NK

-
 SSMAWB

- 4873 1*72

19-25 LYON-MÉBtTER.

mars. Ancien réseau., 5,066,626 466,91' B
» Nouveau réseau 224,289 50,657 »

NORD

t Ancien réseau.. 1,893,172 82,440 »
D Nouveau réseau 193,741 4,028 »

9UEST

» Anciari réseau.. 1,I02,S70 37,08' »
» Nouveau réseau 486,749 1 7,729

ORLÉANS

» Ancien réseau.. 1,747,123 » 91,601
» Nouveau "réseau 712,861 74,915 »

EST

» Réseaux réunis. 1,759,386 t »'
MIDI

» Anci»n réseau. . 858,158 71,274 »
» Nouveau réseau 296,320 47,283 »

CîtJjfRENTES
» Lignes achevées 44.688 3,347 »
> Valenci. à Lille. 32,131 4,095 »
» Lyon à la C.-R. ê,066 424 »

26mar AUTRICHIENS 1,429,040 » 5,937
1er aV.j LOMBARD

, » ' Sud-Autrich... '1,927,208 38S.S81 1 , »

DOUBBS ET SUD-EST.

f S» semaine de 1873, du 24 «u 30 murs

Longueur concédée 400 kilomètres.
Longueur exploitée 195 »

Voyageurs, bagages et messageries.. 19,151 95
Marchandises, etc 111,355 05

Total , 35,507 00
Semaine correspondante de 1872 . . . 30,663 90

Différence. .. 4,843 10

Récapitulation depuis le l«r janvier
1873.. 385,790 28

Récapitulation depuis le 1er janvier
. 1872... 380,572 05

Différence... 5,218 23
Un Mu n .1 wri 111 ni

BULLETIN iETE8«trt8SlpE
Ja 14 avril

PAR BOULADB, INÔ.-OPTICIBN

tnjniœa | saaxima Ibaromèt. ! da ciel \k 7 h. da m
— J Aurm ': — ' — \

+ 4° I +• 14» 8,741' beau I S

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. ... 2 10
8a température, ,,..-;-,..'. .'. .'... ... 4. jg»

Hauteur du Rkôn* au-deasns de l'étiage.. . 0.60
Sa température. .... ... ....... 4- 9«

Quantité d'eau tombés à Lyon du 15 au 31
mars ,,,. 0,024

SÎTUiTieW ftÉNéRALE.

On signale une forte baisse du baromètre dans
l'est et le nord-est de l'Europe. Hier le vent du
nord régnait à peu prè3 partout.

Mer du Nord, Manche, Groningue, Cherbourg,
pression moyenne, veut fort, mer houleuse sur la
Manche.

Valentia, Biarritz, pression moyenne, vent fai-
ble, ciel nuageux, mer tranquille.

Perpignan, Marseille, pression moyenne, vent
fort à Perpignan, mer houleuse.

Cannes, vent S faible, ciel pur, mer bel'e. tem-
pérature du 12 au 13, à minima -f- 58, le 13 à
midi -f- 17°.

SPECTACLES OU 12 AVBlT
6RAND-THÉÂTRE

MARION DELORME, drame en 5 actes, de V. Hugo.
LA FILLE DU RÉQIMENT, opéra-comique en 2 actes!

Oa commencera à 6 heures 3/4.

THEATRE DU GYMNASE. OUAI 8A1NT-ANT01SE

LA CENTENAIRE, drame en 5 aetés.
LES PETITS PÉCHÉS DK ORAND'MAMAN, vaudeville en 1 a

On commeKcera à 7 neures 1/2.

CIRQUE COTTRELtY, PLACE BES CÉLESTINS
Représentation tous les soirs à 8 heures.

•°'?'asiiwa",a^^

y 11 r.ntinc, dume efficacité certain»
(iacile et insensible) guérissant à vie, les cors
et toutes affections des pieds. Envoyer a fr
en timbres-poste ou mandat ; on le recevra de
suite et franco avec l'instruction. MARTIN
30, faubourg Montmartre, Paris. 28$

On lit dans la France médicale:

Slrot» Lo«i* contre la conueïacfce .
l'astknie, catarrhe» et» aflreetioisa au
larynx. "

Les médications contre la coqueluche sont
aussi nombreuses qu'incertaines. Leur nombre
(ist précisément une preuve de leur ineffira
cité. Pénétré de l'incertitude de la théraSi-
que contre une affection jusqu'à présent re-
belle contre toute médication, M. Louis nha-
macien a cherché dans les produitaçfixoMrmÀê
un remède contre cette maladie si tfr.ace et J
pénible; u croît l'avoir trouvé acres d? U n
gués recherches, et, à la 8uif5 de"*i ombreuses

offuSSal
l
 la ̂ T 1

3S à S«5SS
SSSï.

a PrtparalWnà ^elleiU
à ffir-wt ̂

 Sh
'
0p

 fqu 'H'a ad°Ptée est facile
a admwtstrer aux enfant^et aux adultes

Nous engageons nos lecteurs à.recourir â

 «i

Courrier médical: « Les~dentifiices
» du docteur J.-V. BONN nous ont ètépreS-
« tés et leurs lormu les soumises ft notre _f_.
« men; nous n'hésitons pas à déclarer oue
« nous avons pu reconnaître en ces produis
« les qualités essentielles de tout bon de! !
« fi-ice; nous en recommandons l'usage ,

Il est incontestable que l'Eau dentffvU» ri„
docteur J.-V. BONN, alsi que sa pôudS et

sion a cet e de Vienne confirment enrnrp la
véracité de ce dire. - Ces p odui s se treu*
vent chez tous les marchands de.parfumerie
Dépôt génémU Paris, MM. V. Aclfarï eT .Si
44, lue des Petites-Ecuries.—Fabrique à Pan-
_°; 427

_ * OBLIGATIONS DE lÂT

VILLE DE PARIS (1869)
TIRAGE DU 15 AVRIL 1873

__0,OOft FRANCS DE LOTS

Pour participer aux chances de ce tirage il î
suffit de verser cinq francs par obligation CIIPZ '
M. GOCHARD, changeur, 6, rue de Lyon. 380

IMPRIMEfUS H. STORGâ,
«ns m L'HOTEL-DB-VILLK, 7S. —. j,y0^.
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Etudes de Me GHAPUIS, avoué
à Lyon, place de Lyon, numéro
44, et fie Mo. RONDARD, uo-
taire à Montrottier (Rhône),

Y_2S__i _
sur pumicatipiis judiciaires, en
i'é ucle et par le ministère de Me
Rondard, notaire à Montrottier
(Rftôhsy, ie dimanche vingt-sept- -
avril mil huit ceut soixante-trei- !
ze, à midi, '•

Jj'illEOBLES ;
situés sur ladite commune de i
Montrottier, consistant e_ : i

Premier lot. i
Une maison d'habitation avec

jardin derrière, situés au lieu de i
la Petite Ollivière; un tellement i
de terre et pré, sis au même lieu, l
de la contenance d'environ soi-
xante ares, -et un autre ténement !
de terre et pré, situé au même i
lieu, de la contenance d'environ i
un hectare. :

Mise à prix, trois mille francs,
ci 3,000 l'i. f

Deuxième lot. î
Une terre, située au lieu des 1

Maisons- Vieilles , de la conte- r
nance de trente ares; un pré, si- I
tué au même lieu, de la conte- t
nance de cinquante ares. r

Mise à prix, mille francs, r
ci 1,000 fr. t

Troisième lot. I
Un tellement de terre et bois

taillis, situé au lieu de Chez fier-
thier, de la contenance de quatre-
vingts ares. s

Mise à prix, cinq cents francs, G
ci , 500 fr. r

Quatrième lot, S
Un ténerneut de terre et bois n

taillis, situé au lieu de Pethu, de d
la contenance de quatre-vingts .
ares.

Mise à prix, cinq cents francs, à
ci 500 fr. d

, Cinquième lot. v
Un ténement dé bâtiment d'ba- d

bitation, fenil et .écarie, serre et c
.pré, sis au lieu de Pothu, de la b

contenance de quarante ares ; une p
terre, située au même lieu, de la .
contenance de quarante ares, et
une terre, située au iieu de Chez à
Brun, territoire de Pothu, de la „
contenance de quinze ares. S(

Mise à pris, mille francs, B
ci..., ..... ... 1,000 fr. IJ

Sixième lot.
Un ténement de terre et bois

taillis, situé au lieu de Montmar- ^
tin, de la contenance de deux g
hectares. ' v.

Mise à prix, six cents francs, f(
ci 600-!r. _

Septième lot. p,
.Un ténement de terre et pré,

situé au lieu de Montmartin, de
la contenance de quarante ares.

Mise à prix, deux cents francs, ,
ci'. 200 fr. *

Pour plus, ampi es renseigne- ?'
rnents, s'adresser à Me Ghapuis, 

. avoué à Lyon, et à Me Rondard, *'
notaire à Montrottier (Rhôae).

497. _,

Etude de Me GOUTORBE, avoué
à Lvon, rue Ferrandière. 21,

' et de Me LOMBARD, notaire, à l
Lj'on, rue Grenette, 45.

aux enchères publiques, en I'é- y
tude et par le ministère de Me g;
Lombard, notait e à Lyon, d'un n

iDNDS DE BOlâllIl $
exploité à Lyon, rue Désirée, 7, ai
avec les marchandises, -le maté-
riel, l'achalandage et la subroga- P ;

tion au bail.
Adjudication au samedi dix- rt

neuf avril mil huit cent soixante- v<
treize, à midi.

Mise à prix... . 3,000 fr.
Cette vente est poursuivie à la E

requête, de madame Jeanne-
Françoise Milan, veuya de mon-
sieur Ferdinand Milliat, boulan-
gère, demeurant à Lyon, rue Dé- .
sirée, 7, qui fait élection de do- g,
micile en l'étude de Me Goutorbe, ™
avoué à Lyon, rue Ferrandière,
numéro 21 ; gt

Contre qi
Le sieur Claude Fredièr»?, pro- d'

priétaire, demeurant à Bessenay fr.
(Rhône), pri.s en sa qualité de
tuteur ad hoc de la mineure Ma- n<

,ue rie-Louise Milliat;
,r0 En présence
10- Du sieur Ferréol Milliat, pro-

priélaire, demeurant à St-Chef
(Isère), pris eu sa qualité de su-

en brogé-tuteur de ladite mineure; 1
yje En vertu • g
gr D'une ordonnance rendue sur n
,„,.. requête par monsieur le prési- I

ej_ dent du tribunal civil de Lyon, le s
sept avril, courant, enregistré. s

La vente comprendra : e
1. Le fonds de boulangerie que v

le sieur Ferdinand Milliat exploi- p
de tait à Lyon, rue Désirée, 7, avec y

la clientèle et l'achalandage qui p
«n dépendent ;

ec 2. Les marchandises, agence- 5
de ments, matériel et objets raobi-
nt liers servant àson exploitation, le -
u, tout inventorié; _
ii- 3. La subrogation au bail des S
nt lieux où il s'exploite ; ledit bail 
ae dûment enregistré,, expirant le
un vingt-quatre juin mil nuit cent

soixante-uix-sept. ,;'
:s, Après l'accomplissement des '
fr. formalités légales, ledit fonds sera *);

vendu en bloc, aux enchères pu- u

es biiques, en l'étude et par. le mi- f
e- nistêre de Me Lombard, notaire à ^
si- Lyon, rue Grenette, 45, à cet effet
e- commis, le samedi dix-neuf avril Ci.

mil huit cent soixaute-tfeize, à S
T'

midi, au par-dessus de la mise à ^
"r. prix de trois, mille

francs, ci 3,000 fr. "
lis Outre les charges. .'
r- Signé : GOUTORBE, avoué. F1

s- N. B. — Pour plus amples ren- *?
seignements, s'adresser à Me c'

s, Goutorbs, avoué à Lyon, rue Fer- ?
'r. randière, 21, et à Me Lombard- u

Morel, notaire à Lyon, ru'e Gre- 1'
is nette, 45, dépositaire du cahier
le des charges. 505
ts : - .

Le mardi quinze avril courant, re
s, à dix heures du matin, sur la place
r. des Jacobins, à Lyon, il sera

vendu aux enchères publiques
1- divers objets mobiliers et mar-
st clmndises', tels que : doublures, „
la boutons, fils, bureau, presse à co- «
ie pier, etc., etc. 50b «
la  ,;
et Le mercredi seize avril courant, «
'z à dix heures du matin, sur ta «
'a place de la Charité, à Lyon, ii «

sera procédé à la vente de uieu- «
blés, tables, chaises, bibliothèque,

r- livres, saisis.
— ur

ls Le même jour et à la même Di
'" heure, sur la place du pont de la ca
x Guillotière, il sera procédé à la P\

vente de tables, chaises, lits, .
3» fournitures pour literie. Saisis.
r. _________________________ "*

j Etude de Me SARRA-GALLET, II
_ huissier à Lyon, rue Co'nstan- 7

tin», 12. l1e

Le jeudi dix-sept courant, à sc

.' dix heures du matin, sur la place Sa

j des Péniients-de-la-Croix , à mi

~ Lyon, vente d'objets saisis, con- ,
[' sistant en : tables, chaises, fau-
' ternis, glaces, pendules, etc., etc. —

>< 5Q9 y
A TONDRE M.

jolie petite trt

< PROPRIÉT É na
siïuée à Charly (Rhône), à un na

quart d'heure de la station de __
!
" Vernaiscn, comprenant une mai-
e son dé douze pièces, cave?, gre- -^E

niers, feuil, écurie, joli jardin, en
plein rapport, puits, citerne. Le
tout de la contenance de treize

r
; ares environ.
i- Prix modéré, facilités pour le ai
,- paiement.^

S'adresser, pour plus amples
_ renseignements, chez M. Re-
- verdy, piace d'Ainay, 2, à'Lvon.

*506 '
*""** '«11111 mu 11 m —m _ii_&ii!*__M-MM_i__ 1

a Etude de Me CHARDENET, no-
'- taire â Lyon , successeur de

Me Piaton, rue Saiat-Pierre,

' B.31.
ON DEMANDE al

ï €19C>€>€> rraiics
i' en viager

garantis par première hypothè-
que, sur des immeubles, à Lyon, <

- d'une valeur de plus de cent mille éta
y francs. tur
e 8'adresser audit Me Charde- car
- net.  5P1 i
"-' t Mia

AVIS
t°f DISTRIBUTION FEILLET.

n- Les créanciers des mariés
Théodore Feillet et Marguerite
Seigle, de leur vivant cafetiers.

ur marchands de vins, demeurant à
»- Lyon, rue Mazenod, 110, . qui ne
le se seraient pas fait connaître, '

sont prévenus qu'une distribution
est ouverte devant le tribunal ci-

ue vil de Lyon, et qu'ils doivent y
>i- produire leurs titres avant le
ec vingt-huit avril courant , sous
;ui j peine d» forclusion.

L'avoué poursuivant,
e- 51.5 Signé : A. ROBIN.
d-
le _— __

S BSCHE iOBILIEB $»
j„ toir et autres meubies à vendre

Uf aux enchères, salle des ventes des
commissaires-primeurs, 'quai de

es l'Hôpital, 22, par suite de la liqui-

ra dation Heitz et Daveze, mar-

a_ chands de bois. Lundi vingt-un
r avril mil huit cent soixante-treize,
k à midi et jours suivants. Bureaux

et
 de divers formes; et grandeurs,

.y coffre-fort, casiers, tables de plu-
• sieurs dimensions, canapé recou-
A vert en cuir, fauteuils de bureau,

chaises cannées, chaises de bu-
j. reau avec coussins mobiles, pen-

dules , tableau-pendule, glaces,
rideaux reps vert, bascule, ba-

. lance-pendule cle précision, ma-
[e chine à élévatoire pour charger
„- les fardeaux, cartons pour échan-
j_ tillons, deux grands réflecteurs et

3_ quantité d'autres objets.
jr Cinq pour cent en sus. 514

Nous nous empressons d'insé-
E> rer la lettre suivante:
;e « Messieurs Bezon et Des-
a champs,» Saumur (Maine-
lS et-Loire),

« Je soussigné Eusèbe Duffau,
Ij « propriétaire, certifie et att ste
'" « par-devant qui de droit que ie
S « suis radicalement guéri de deux
" « hernies dont j'étais atteint d.e-
t, « puis environ quatre ans; j'ai eu
a « guérison complète par le trai-
il « tement de MM. Bezon et Des-
- « champs.
>, «. DUFFAU (Eusèbe). » :

Ce certificat a été ad dressé dans
une lettre très-flatteus-» par M.

e Ducasse, instituteur à Collonges,
a canton de Ponyastruc (Hautes-
a Pyrénées), le 17 octobre 1869.

452

Il 80UBSE DE PâRIS — Samedi 12 Avril (ds midi à 3 h. 1/2;.
1 ___H___3_<!>______3<___ mmmmmmmrnmnimmm m ———_——^____

RENTES -ET ACTIONS Préeéd. Dernier OBTIPATI^NR Précé* Deriuer
„ 0omm_A«-a clôture èeorg OfcLi-ATUJ,, gj^ ^^

«s 0/0...................... «?; £6 10 55 90 Trésor, r. 500 int. 20 fr. 3. janvier. 433.. 430..
§ jouissance jauvisr ...... . 3Î 5620 5620 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. .219 . 21950
r e/OEi-pr.j. août. ...... ep», §9.40 89 85 VilledeParis 1855-60 r. 500j. sept. 391 . 392..
ijoaiss. nov Si 90 07 9025 V.deParisl865r.600,325f.i._eùt. 438 75 440.
P 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. ept, 91 25 91 35 V. de Paris 1869 r 400 j. janv 286 25 284 ..
D Jouis». 16 août ., 31 9142 -91 '42' V. da Paris'1871 3i0r.400 j. janv. 250.. 25175
4/12 0/0 i. 22 sept. ept 80 75 80 22 Ville de Bordeaux, int, 3 fr nov 82 . .
Banque de France.......... ep: 4380 .. 4 Wo ..1 Ville de Lille 1S6S — avril, 88..
Comptoir d'escompte. ....... cpt 57250 57250 id. id. 1868 — janv. 86. 8650

IJOôf.j. février....,...- Si 570.. Ville de 'Roubaix 3S
| Crédit agrieste «a , .... cpt ... 482 50 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars

Crédit foncier .cpt 810 . . 810 . . V. de Bruxelles 1868, id. janv .... .....
500 fr. — 250 fr. v, 31 .... Foncières 4 0/0 5- -'»__. 457 tO 457' 50

Société générale alg.. ;.-..,,. ept. 487 50 485.. id. id. 10*...... id. 85 50 86..
€réd.maust.5ÛO!r.~-lî?.&ir. 31 657 50 657 50 id. id. IgSS id. 438 75 438-75

•jjrâoit mobilier.... ....ept 43125 42750 id. 39/6..., id. 42375 42250
500 ff.j. :-...,.. 31 43125 430 id. 10* id. 80.. 79

Soeiété de Dépôts. J. nov. .. cpt 55125 552 50 Co-imnna'e».... ..... - mai 34-,. 342 50
Société péîiéraV........... ept 560.. 562 50, id. 5* id. 72.. 73..

600 fr, - 250 fr, p. .... . 3i . . 562 50 Alger. 6 0/0 r. à 150 f . j. août. 102 . . 103 .
Crédit lyonnais ............ cpt 71250 Id. 5 0/0. ,.,.....,.. juin. 41375 ..."..

&00 1. — 250 f. p. J. janv. 31 Foncier eoiouisl 5 0T0 r. 500 fr, . .....
Salé m b~l 50 526 50 — 6 0T0 r. 600 fr. . 342 50

&0ÙVJ..JWW ...- -3-i o2. 50 525. _;•[ Orléans 1843, 4 0/0. janvier. ..
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75 1 La Bourse ne fait pas la fête, mais elle n'a
50 1 pas trouvé grand emploi de sa journée, p?
• • I affaires n'étaient pas plus actives aujouAt nui

; f que la semaine dernière. 0 .
.. 1 Le 3 0(0 était lourd et offert de 56.12 i[2 a

. g 56.10. Le 5 OjO libéré à 90.05.
.J Le 5 0/0 187? s'est tenu pendant presque

f toute la séance de 91.40 a 91.42 1/2. Ce n'est
. ' I que vers ia lia qull est tombe à 91.35 pour se 1
asf relever ensuite â 91.37 1/2. Le marché des e
..I primes avait retrouvé une certaine activité,
..i mais les écarts ne sont toujours pas grands.

; ' [ Le 5 0/0 Italien perd chaque jour un peu de I
. . I terrain ; il ne valait plus aujourd'hui qua 64.« |
.. S à 64.42 1/2. |

? f Les chemins allemands sont fermes, l'Au- |
 • | trichien à 791 , le Lombard de 456 à 455. • f
..f Les réalisations de certains acheteurs ,<& I
75 a Suez pèsent encore sur Ja valeur; - l'3Ctl°" g
• •s est offerte à 470, puis à 468, la délégation

i Le Crédit mobilier est lourd à 431 fin con-
jof rant. L'action du Crédit iyonnais reste à 71 /• J

. Le marché des valeurs locales était peu am- g
;.'• mé. Les actions de Terrenoire ont fait 4b/, §
15 puis sont tombées à 457. _ ourchambault était 1
. . de nouveau demandée à 630 et à 632.
j Parmi les actions de mines, celles de Rive- §
• de-Gier seulement, ne connaissant plus don- |

stades, montent toujours ; on les a cotées au- 1
J jourd'hui 145, puis 149.75. g
•f Les trois autres groupes sont plus '0Uo

rff' g
•| Montramberl à 490, la Loire à 294 et â 2J1, J
11 Saint-Etienne a 276 et à 275. il
: i Le Ban Lafaverge faisait 300. Les P"x,f!f I

I obligations françaises étaient un peu P'uS '"t II
• | mes. Ceux des obligations étrangères étais"
• | plutôt eo hausse. [g
J L'obligation et le bon trentenaire de la
| Compagnie du Suez lestent très recheicut;- g

f Or ferme de 4 à 5 0/00. . f
| Londres, 25.38 1/2 â 25.45, I

î GERVAIS. I
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